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A.  GROS  JE  AN. 


A MON  PERE, 


CONSEILLER-MÉDECIN  ORDINAIRE  DU  ROI  , MÉDECIN  DES 
ÉPIDÉMIES  , INSPECTEUR  DES  EAUX  MINÉRALES  DE 
PLOMBIÈRES  ET  DE  BUSSANG  , MEMBRE  DE  PLUSIEURS 
SOCIÉTÉS  SAVANTES  , etc. 


A.  GROSJEAN. 
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PREFACE. 


L’Établissement  thermal  de  Plombières  est  sans  con- 
tredit l’un  des  plus  intéressans  que  possède  la  France; 
les  soins  qu’a  apportés  le  Gouvernement , depuis  une 
douzaine  d’années,  à tout  ce  qui  pouvait  augmenter  sa 
prospérité,  joints  à la  haute  renommée  dont  il  jouit 
depuis  des  siècles,  en  ont  fait  un  des  plus  remarquables 
en  ce  genre.  Quelques  améliorations  et  quelques 
perfectionnemens  que  les  progrès  des  sciences , des 
arts  et  du  goût,  ont  rendu  nécessaires,  le  place- 
ront sans  doute  un  jour  au  premier  rang. 

Pour  l’observateur  des  phénomènes  curieux  de  la 
nature,  il  est  une  source  féconde  d’observations  et 
de  méditations.  Sous  le  point  de  vue  politique,  il 
est  remarquable  par  l’heureuse  influence  qu’exerce 
une  administration  sage  et  prévoyante  sur  l’aisance 
et  la  prospérité  d’un  pays  qui  n’a  que  ce  seul  moyen 
de  fécondation  dont  l’a  cloué  la  nature.  « Les  eaux 
» minérales,  a dit  le  savant  professeur  Alibert,  sont 
» une  branche  de  prospérité  vers  laquelle  doivent 


» se  diriger  toutes  les  forces  actives  des  industries 
» nationales.  Cette  branche  offre  une  carrière  aux 

» spéculations  utiles; l’État  doit 

» s’en  servir  comme  d’un  moyen  pour  généraliser 
» ses  ressources.  » Au  milieu  de  tout,  l’humanité 
n’y  perd  aucun  de  ses  droits  ; de  nombreux  malades 
viennent  chaque  année  y laisser  une  partie  des  maux 
qui  empoisonnaient  leur  existence , et  les  rendaient 
à charge  à eux-mêmes  et  à la  société.  « Il  importe 
» encore  de  considérer  les  eaux  minérales  sons  un 
» autre  point  de  vue  : ces  établissemens  sanitaires  ne 
» sont  pas  uniquement  destinés  à relever  une  nature 
» souffrante;  ils  procurent  une  distraction  salutaire 
» presque  toujours  favorable  à l’existence;  ils  aug- 
» mentent  l’attrait  de  nos  relations.  Ici,  les  malades 
» consolent  les  malades  ; les  conversations  qui  s’y 
» tiennent  s’entremêlent  souvent  d’une  multitude  de 
» sentimens  agréables.  On  y contracte  des  liens  qui 
))  influent  quelquefois  sur  la  destinée  humaine.  Les 
» eaux  minérales  ont  surtout  pour  avantage  de  rap- 
» procher  toutes  les  conditions.  Dans  un  lieu  où  l’on 
» se  rend  pour  guérir  ou  soulager  des  misères  com- 
» munes,  la  vanité  ne  calcule  plus;  l’orgueil  s’adoucit, 
» les  opinions  mêmes  se  réconcilient.  » (Alibert.  ) 
Outre  le  produit  du  fermage  de  l’établissement , 


qui  appartient  au  Gouvernement  , et  se  monte  a 
10,000  francs  par  année , il  faut  considérer  que  les 
étrangers  qui  , au  nombre  de  plus  de  liuit  cents  , 
année  commune , viennent  faire  usage  des  eaux , y 
laissent  des  fonds  qu’on  peut  évaluer  à plus  de 
2^0,000  francs  qui,  comme  on  peut  le  penser,  ré- 
pandent l’aisance  parmi  les  propriétaires,  presque 
tous  logeurs,  et  soulagent  en  même  temps  la  misère 
du  pauvre,  en  grand  nombre  dans  la  contrée.  Le 
digne  pasteur  du  lieu,  M.  Maffioli,  connu  par  sa 
charité,  est  toujours  l’interprète  du  malheur  près  des 
étrangers,  et  remplit  ce  pieux  devoir  avec  un  zèle 
au-dessus  de  tous  éloges. 

Cette  influence  salutaire  s’étend  au  loin  par  les 
communications  et  les  rapports  fréquents  que  néces- 
sitent les  besoins  sans  cesse  renaissans  de  la  consom- 
mation. Les  faits  recueillis  par  M.  le  docteur  Doin , 
feront  connnaître  positivement  toute  l’importance 
sociale  des  établissemens  thermaux. 

De  tous  temps  les  eaux  de  Plombières  ont  été 
en  grande  réputation.  Des  personnages  illustres , 
des  écrivains  célèbres,  les  ont  fréquentés  à différentes 
époques.  Leur  plus  grande  illustration  se  rapporte 
à la  (in  du  siècle  dernier  sous  l’inspection  de  feu 
M.  Deguerre,  et  sous  celle  de  M.  Martinet;  au  com- 


mencement  de  ce  siècle,  sous  celle  dé  mon  père. 
Plombières  vit  aussi  son  séjour  s’embellir  de  la  pré- 
sence de  la  femme  du  conquérant  de  l’Europe,  avec 
toute  la  modestie  de  sa  gloire.  Plus  tard  , à une 
époque  non  moins  cbère  à la  France,  cette  heureuse 
cité  salua  de  ses  acclamations  S.  A.  R.  Monsieur, 
comte  d’Artois,  et  enfin,  l’année  dernière,  S.  A.  R. 
madame  la  Dauphine,  (jui  daigna  visiter  l’établisse- 
ment lors  du  voyage  de  S.  M.  Charles  X en  Alsace. 

De  tels  souvenirs  ne  peuvent  s’eflacer  de  la  mé- 
moire des  Plombériens.  Ils  sont  en  général  d’une 
obligeance  et  d’une  probité  rare,  mais  très-causeurs; 
on  sait  <pic  c’est  assez  le  défaut  de  tous  les  habitans 
des  petites  villes,  plus  occupés  des  allhires  et  de  la 
réputation  des  autres  que  des  leurs  propres  ; bien 
sot , au  reste , qui  attache  à tous  ces  commérages 
ridicules  plus  d’importance  qu’ils  n’en  méritent , 
mais  plus  sot  encore  est  celui  qui  ne  dédaigne  pas 
de  s’en  faire  un  appui;  il  est  cependant  bon  d’en  être 
prévenu  afin  de  se  tenir  en  garde  contre  leur  in- 
fluence. 

Au  surplus,  ce  traité,  quoique  de  peu  d’étendue, 
renferme  beaucoup  d’autres  préceptes  bons  à suivre. 
Il  est  également  intéressant  pour  les  médecins  et 
pour  les  gens  du  monde  : il  fait  connaître  aux  uns 


qui  n’ont  souvent  que  des  notions  incomplètes  sur 
les  eaux  minérales  en  général  , les  propriétés  physi- 
ques , chimiques  et  thérapeutiques  de  celles  de  Plom- 
bières, leur  effet  sur  l’économie  animale,  le  puissant 
secours  dont  elles  peuvent  être  dans  les  maladies 
chroniques,  et  la  ressource  quelquefois  merveilleuse 
qu’elles  offrent  dans  quelques  cas  désespérés,  et  qui 
souvent  ont  résisté  à tous  les  efforts  de  l’art.  Tous 
enfin  pourront  y puiser  quelques  vues  utiles  sur 
l’emploi  méthodique  de  ce  moyen  curatif  si  an- 
ciennement usité,  si  justement  apprécié,  et  sur 
l’importance  à la  fois  politique  et  médicale  de  cet 
établissement  thermal. 


Parmi  le  grand  nombre  des  observations  cliniques 
que  j’ai  rapportées  à la  fin  de  ce  Précis,  il  est  peu  de 
mes  lecteurs,  j’en  suis  assuré,  qui  ne  seront  conduits 
a faire  quelques  comparaisons  ou  à trouver  quelques 
analogies  : puissent-elles  faire  renaître  en  eux  un  es- 
poir qui  peut-être  les  avait  abandonné,  et  que  la 
médecine  saura  mettre  à profit! 

-Néanmoins  lutage  de  ces  eaux  a essentiellement 


besoin  d’être  dirigé  par  une  main  habile  et  exercée  ; 
aussi,  grand  nombre  des  personnes  qui  viennent  à 
Plombières  sont-elles  recommandées  à mon  père  par 
leur  médecin  ordinaire,  et  souvent  même  chargées 


( yj  ) 

pour  lui  d’une  notice  destinée  à jeter  un  grand  jour 
sur  l’état  antérieur  et  actuel  de  la  maladie.  Les  in- 
trigues devant  lesquelles  ont  dû  céder  les  vingt-cinq 
ans  de  pratique  thermale  de  mon  père,  n’ont  pu  l’é- 
loigner de  Plombières  pendant  la  saison  des  bains,  ni 
interrompre  ses  rapports  avec  les  praticiens  les  plus 
honorables  de  la  province  et  surtout  de  la  capitale  , 
qui  ont  à prémunir, eux  et  leurs  malades,  contre  l’i- 
gnorance et  le  charlatanisme  , fléaux  les  plus  à re- 
douter et  toujours  les  plus  communs  dans  la  société. 
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TRAITE 


SUR 

LES  EAUX  MINÉRALES 

DE  PLOMBIÈRES. 


CHAPITRE  I". 


TOPOGRAPHIE. 

La  petite  ville  de  Plombières  est  éloignée  de  cent  cinq 
lienes  de  Paris  , située  aux  confins  de  l’ancienne  Lorraine 
et  de  la  Franche-Comté,  dans  les  montagnes  des  Vosges, 
sous  les  24°  12'  de  longitude,  et  47°  62'  de  latitude. 

Ces  contrées  sont  fécondes  en  eaux  minérales  , tant 
chaudes  que  froides;  celles  de  Luxeuil  et  de  Bains  n’en 
sont  qu’a  quatre  ou  cinq  lieues;  plus  loin  , celles  de  Bouc- 
honne , de  Contrexéville , de  Bussang;  il  y en  a en  outre 
un  grand  nombre  d’autres  moins  connues  ou  inusitées. 

La  population  de  cette  commune  est  d’environ  quatorze 
h quinze  cents  individus.  Quant  h l’étymologie  du  nom  de 
Plombières  , j’avoue  franchement  que  je  ne  la  connais 
pas  , et  que  je  ne  me  chargerai  pas  de  l’expliquer  ; cha- 
cun adoptera  ou  bâtira  h ce  sujet  quelle  hypothèse  il 


voudra;  mais  il  importe  davantage  de  fixer  l’attention  sur 
sa  situation  des  plus  curieuses,  et  des  plus  pittoresques  au 
fond  d’un  vallon  extrêmement  resserré  et  sinueux  dans  la 
direction  de  l’est-nord-est  h l’ouest  , et  dont  l’élévation 
est  de  deux  cent  trente  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  crête  des  montagnes  de  roches  primitives  qui 
forment  ce  vallon  et  le  dominent  de  trois  cent  cinquante 
à quatre  cent  cinquante  pieds,  est  en  partie  découverte, mais 
toujours  tapissée  de  verdure.  Un  torrent,  qu’on  nomme 
UEaugronne , qui , grossi  par  les  pluies  , devient  souvent 
impétueux  et  a causé  de  fréquentes  inondations,  le  par- 
court dans  toute  sa  longueur. 

L’aspect  intérieur  de  la  ville  est  assez  agréable;  toutes 

• < 

les  maisons,  au  nombre  de  trois  cents  environ,  y ont 
rarement  plus  de  deux  étages,  sont  en  général  propres, 
commodes,  ornées  d’un  balcon,  et  presque  toutes  grou- 
pées à l’entour  des  établissemens  thermaux;  les  plus  éloi- 
gnées , qui  servent  au  logement  des  baigneurs  , n’en  sont 
pas  h plus  de  cent  pas,  ce  qui  est  d’un  très-grand  avan- 
tage, et  facilite  les  exercices  thermaux;  les  voitures  n’é- 
tant  pas  en  usage  par  la  raison  même  du  peu  de  distance 
a parcourir , le  seul  moyen  de  transport  usité  dans  les 
cas  qui  l’exigent,  est  la  gothique  chaise  è porteur. 

Outre  les  maisons  particulières  où  logent  les  étrangers , 
il  y a dans  la  ville  plusieurs  hôtelleries  très-bien  tenues,  entre 
autres,  celles  de  l’Ours  et  de  la  Tête-d’Or;  mais  on  n’y 
descend  ordinairement  que  pour  peu  de  temps,  en  atten- 
dant qu’on  ait  trouvé  a se  caser  convenablement. 

Les  vents  nord-est  et  sud-ouest  sont  ceux  qui  ré- 
gnent le  plus  habituellement  dans  la  vallée.  La  tempéra- 
ture y est  très-variable,  et,  pour  celte  raison  , les  étran- 
gers doivent  apporter  la  plus  grande  attention  dans  la 


manière  de  se  vêtir;  car  dans  le  milieu  du  jour,  lorsque  le 
ciel  est  serein,  la  chaleur  est  excessive  et  comme  concen- 
trée dans  un  foyer  , à cause  de  la  réverbération  des  rayons 
solaires  par  les  montagnes.  Le  matin,  avant  que  le  soleil 
ait  pénétré  dans  les  rues , et  le  soir,  immédiatement  après 
son  coucher,  la  brise  qui  s’élève  alors  rafraîchit  considéra- 
blement la  température.  Lorsqu’il  vient  h pleuvoir,  elle  s’a- 


baisse subitement  aussi , et  devient  même  très-froide  et 
très-humide,  si  la  pluie  continue  pendant  quelque  temps. 
Cet  abaissement  subit  est  dû , comme  on  le  sait  , à l’é- 
vaporation de  l’eau,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  sous- 
traction du  calorique  nécessaire.  Or , les  surfaces  sur 
lesquelles  elle  s’opère  , étant  nécessairement  très-étendues  , 
h raison  de  leur  multiplicité  dans  les  montagnes , le  re- 
froidissement qui  en  résulte  doit  être  très-marqué.  Très- 
souvent  , le  thermomètre  de  Réaumur , après  avoir  été 
à 26°,  28°  et  même  290,  est  tombé,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  a i5°,  i5°  et  170,  dans  le  fond  du  vallon. 

Les  eaux  minérales  de  Plombières  sont  de  deux  sortes , 
les  unes  froides  et  les  autres  chaudes. 

Des  froides  , l’une  est  ferrugineuse  proprement  dit  ; 
les  autres  sont  dites  savonneuses.  Trois  sont  particulière- 
ment en  usage  dans  le  traitement.  Il  existe  en  outre 
d’autres  sources  d’eau  commune  en  abondance. 

Les  chaudes  sont  en  assez  grand  nombre , et  ne 
peuvent  guère  être  énumérées  d’une  manière  bien  positive; 
cependant  on  peut  les  porter  à quatorze  environ.  La  plus 
élevée  ne  sourd  pas  è plus  de  quarante-huit  pieds  au- 
dessus  du  torrent , au  milieu  duquel  il  s’en  trouve  en 
même  temps  une  très-chaude  , et  il  est  à remarquer  qm 
les  plus  élevées  sont  les  plus  tempérées. 

Elles  sont  presque  toutes  destinées  h alimenter  les  éat- 


blissemens  de  bains;  quelques-unes  servent  a la  boisson, 
encore  n’est-ce  pas  d’une  manière  exclusive.  A 1 exception  de 
celles  du  C rucijiocçV  du  Bcim  des  D cimes , parmi  les  chaudes, 
la  plupart  ne  sont  pas  employées  à leur  degré  de  chaleur 
naturelle;  elles  sont  réparties  dans  ditYérens  établissemens, 
et  tempérées  l’une  par  l’autre,  ou  par  le  refroidissement  na- 
turel. Dans  chaque  bain  ou  bâtiment,  il  y a une  ou  plu- 
sieurs piscines  pour  les  deux  sexes. 

La  source  du  Grand-Bain  est  celle  qui  paraît  avoir  été  la 
plus  anciennement  connue,  et  qui  servait,  en  grande  partie, 
à alimenter  les  bains  construits  par  les  Romains  sous  le 


règne  des  derniers  empereurs.  On  a découvert  a differentes 
époques  des  vestiges  de  leur  antique  domination  dans  cette 
partie  dos  Gaules,  entre  autres,  des  inscriptions,  des  cha- 
piteaux , des  tronçons  de  colonnes,  et  particulièrement  des 
médailles  de  différons  métaux,  aux  effigies  de  César-Au- 
guste , de  Néron  , de  Vcspasien , etc. , dont  grand  nombre 
s’est  égaré  entre  les  mains  de  différentes  personnes;  d au- 
tres font  encore  partie  de  la  belle  collection  des  antiquités 
au  musée  d’Épinal,  chef-lieu  du  departement. 

Les  inondations  fréquentes  qui  ont  eu  lieu  h Plombières 
ont  enfoui  ces  ruines,  et  il  est  peu  d endroits  où,  en  fouil- 
lant h six  ou  huit  pieds,  on  n en  trouve  des  fragmens.  En 
plusieurs  endroits,  on  rencontre  des  couches  d un  ciment 
excessivement  dur,  qu’on  ne  peut  briser  qu  cn>  faisant  jouer 


la  mine. 

Je  commencerai  la  description  des  différens  établisse- 
mens  parcelle  du  bain  situé  le  premier  â lest,  vers  la 
partie,  la  moins  basse  de  la  rue,  poursuivant  successive- 
ment â l’ouest  pour  les  suivans.  Je  serai  le  plus  succinct 
que  possible,  mon  but  étant  moins  la  topographie  que  la 
thérapeutique. 


Bain  des  Dames,  ainsi  nommé  parce  qu’il  apparte- 
nait autrefois  aux  dames  du  chapitre  de  Remiremont;  h la 
révolution , il  est  devenu  propriété  particulière  , mais  sou- 


mis néanmoins,  comme  les  autres  établissemens,  a 1 in- 
spection. Il  est  composé  d’une  piscine  demi-circulaire,  h 
2 9° II.,  qui  peut  recevoir  une  vingtaine  d’individus,  et  d’une 
seconde  plus  petite  et  beaucoup  plus  chaude,  de  deux  ca- 
binets de  douches  , et  de  trois  grandes  salles  dans  lesquelles 
sont  rangés  un  certain  nombre  de  baignoires.  La  tempé- 
rature de  la  source  est  à 42°  R*  Elle  sort  d’un  massif  de 
ciment  posé  sur  le  roc,  où  elle  est  encaissée,  par  deux  cou- 
lans  en  fer,  dont  l’un  fournit  120  litres  en  i5  minutes  10  se- 
condes, l’autre,  76  litres  dans  le  même  espace  de  temps.  La 
maison  qui  y est  attenante,  et  fait  partie  de  la  même  propriété 
(h  M.  Parisot),  peut  loger  un  certain  nombre  de  personnes; 
c’est  celle  qu’affectionnent  particulièrement  les  Suisses. 

Le  second  bain  en  descendant  est  le  Bain  des  An- 
ciens, autrement  dit,  des  Pauvres  ou  Grand-Bain;  c’est 
celui  le  plus  anciennement  fréquenté,  et  qui  paraît  même 
avoir  été  formé  des  restes  d’un  bain  antique  qu’on  suppose 
de  construction  romaine  , dont  l’étendue  devait  être  con- 
sidérable , de  forme  carré- long,  pavé  en  larges  dalles  et 
garni  des  deux  cotés  de  quatre  gradins  pour  y descendre. 
La  partie  existante  encore  actuellement  a cinquante-quatre 
pieds  de  long  sur  trente  de  large  environ,  dans  œuvre;  elle 
est  garnie  des  deux  côtés , dans  toute  sa  longueur,  de  ca- 
binets de  bains  et  de  douches,  dans  lesquels  on  commu- 
nique par  un  corridor  étroil.  La  moitié  du  côté  du  midi  est 
réservée  pour  les  malades  de  l’hospice;  quinze  peuvent  s’y 
baigner  h la  lois  dans  une  piscine  à deux  compartimens.  La 
voûte  de  ces  cabinets  est  construite  avec  des  dalles  en  pierre, 
et  forme  une  terrasse  qui,  du  côté  du  nord,  se  trouve  au 


niveau  de  la  rue,  et  de  l’autre, h trois  pieds  et  demi  du  sol; 
le  niveau  du  bassin  est  par  conséquent  très-bas.  On  y des- 
cend des  deux  extrémités  par  de  larges  degrés.  L’entrée 
occidentale  est  garnie  d’une  grille , l’autre  est  libre  et  plus 
usuelle.  L’espace  libre,  compris  entre  les  cabinets  des  deux 
cotés,  est  d’environ  douze  pieds  sur  vingt-cinq,  entre  lesquels 
le  bassin  est  h découvert.  Les  terrasses  formées  par  la 
voûte  des  cabinets  et  servant  de  promenoir , sont  réunies 
aux  deux  extrémités  par  une  espèce  de  pont  et  garnies  d’un 
balcon  en  fer  du  côté  du  bassin;  l’eau  s’y  élève  à trois  pieds 
et  demi  environ  : elle  y arrive  du  côté  de  l’est  par  deux 
sources,  l’une  â droite,  l’autre  à gauche.  La  première,  h 
4/,°  IL , est  peu  abondante,  surtout  quand  le  bassin  est  vide, 
(>t  elle  semble  ne  couler  que  par  regorgement;  celle  à 
droite,  la  plus  chaude  et  la  plus  abondante  de  toutes, 
marque  5o°  1/2  IL  ; elle  sort  d’un  coulant  en  fer,  et  fournit 
environ  quatre  pouces  et  demi  cubes  par  seconde.  Ln  cin- 
quième, à peu  près,  en  a été  distrait  pour  le  service  du  Bain 
Royal  et  pour  celui  de  la  pompe  du  Bain  des  Capucins.  A 
chaque  instant  du  jour,  on  vient  puiser  à cette  source  pour 
les  usages  domestiques  , abus  très-ancien  et  fort  commode , 
h la  vérité,  pour  les  ménages,  mais  qu’on  devrait  faire  dis- 
paraître totalement  par  d autres  dispositions , ce  que  ne 
fait  qu’incomplètement  la  séparation  qu’on  a construite  dans 
le  bassin , afin  que  l’eau  qui  sert  à alimenter  les  pompes 
pour  le  service  de  ce  bain , soit  un  peu  moins  exposer  a 
être  souillée.  11  y a dans  ce  même  bâtiment  un  cabinet  pour 
les  bains  de  vapeur  entiers,  ainsi  que  deux  autres  destinés 

par  mon  père  aux  bains  sulfureux. 

La  température  du  milieu  du  bassin  est  de  56°  R.  en- 
viron ; celui  où  se  baignent  les  malades  de  l’hospice,  et 
qui  y communique  librement , est  h 5o°  R.  , température 
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souvent  beaucoup  trop  élevée  dans  bien  des  cas.  C’est 
pourquoi  mon  père , dans  l’intention  de  le  tempérer , y 
avait  fait  diriger  une  partie  du  produit  de  la  Fontaine  Sa- 
vonneuse qui  coule  à l’extrémité  orientale  du  bâtiment, 
dans  un  renfoncement  du  mur,  et  qui  marque  i4°  1/2  R.; 
ce  bain,  d’ailleurs,  exige  depuis  long-temps  de  grandes 
améliorations , et  mon  père  en  avait  adressé  un  projet  à 
M.  le  Comte  Lainé,  alors  ministre  de  l’Intérieur,  dont  il 
avait  obtenu  l’approbation;  mais  les  fonds  qui  y avaient 
été  destinés  ont  reçu  depuis  une  autre  direction  (1). 

Bain  tempéré.  Ce  bain,  qui,  jusqu’à  la  création  du  Bain 
Royal,  était  le  plus  commode  et  le  plus  élégant,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  date  de  l’an  1772.  L’année  dernière,  on 
y a fait  des  changemens  urgens , sollicités  depuis  long- 
temps, au  milieu  desquels,  d’autres  très-insignifians,  pour 
ne  pas  dire  ridicules,  ont  été  exécutés.  Avant  cette  soi- 
disant  amélioration , il  y avait  dans  le  milieu  de  l’édifice 
de  forme  carrée , dont  la  voûte  élevée  en  arceaux  est  sou- 
tenue par  onze  piliers  , un  bassin  assez  vaste  pour  contenir 
une  cinquantaine  de  personnes.  Tout  autour  et  adossés  au 
mur  d’enceinte,  régnaient  des  cabinets  de  bains  , en  outre 
desquels  on  plaçait  encore  des  baignoires  autour  du  bassin. 


(I)  Au  reste,  qu’est-ce  qu'une  somme  de  12  a 1,5000  francs  dans  un  éta- 
blissement comme  Plombières  ? Si  le  Gouvernement  en  sentait  bien  toute 
l'importance,  il  demanderait  aux  chambres  (si  la  chose  ne  pouvait  se  faire 
sur  quelques  petites  économies)  un  supplément  de  crédit  de  200,000  fr.  pour 
cet  objet  spécial.  Que  serait-ce  sur  50  et  quelques  millions  ? Il  faudrait  es- 
pérer que  ce  ne  serait  pas  non  plus  sur  cette  dépense  que  la  commission  s’a- 
viserait de  faire  tomber  ses  réductions  5 le  hasard  serait  trop  malheureux  , il 
faut  en  convenir  • alors  au  moins  , les  étrangers  se  rendraient  a nos  eaux  de 
tous  les  coins  de  l’Europe  , et  deviendraient  nos  tributaires  a leur  tour, 
comme  nous  le  sommes  d’Aix-la-Chapelle,  de  Spaa  , deBaeden  , etc.,  parce 
que  le  plaisir  et  la  distraction  y attirent  de  préférence. 


Depuis  peu,  on  a augmenté  d’un  étage  le  nombre  des 
cabinets,  de  chaque  côté;  ce  qui  n’a  pu  avoir  lieu  qu’aux 
dépens  du  jour,  sur  la  rue  du  côté  du  midi,  pour  le  bassin, 
lequel , après  avoir  été  , il  y a quelques  années  , déjà  séparé 
en  deux  cases  pour  les  deux  sexes,  on  a cru  devoir  sub- 
diviser en  quatre  autres , sous  la  forme  de  petits  bassins 
circulaires,  qu’on  dit  pouvoir  contenir  facilement  soixante 
personnes  en  tout.  Les  améliorations  auraient  pu , sans  in- 


convénient, ne  pas  s’étendre  jusque-là,  et  auraient  encore 
sauvé  un  ridicule  à leur  inventeur. 

La  température  des  bassins  est  fixée  de  26°  à 28°  R.  ; 
l’eau  qui  les  alimente,  ainsi  que  les  cabinets  particuliers, 
est  fournie  par  deux  sources  chaudes,  dont  l’une  a 4*)°  R* 
au  puisard  et  4‘^°  IL  à son  arrivée  au  bain;  l’autre,  dite 
Simon  , à 28°  IL  , 11’en  a plus  que  26  à son  arrivée  au  bain. 
Le  produit  de  la  première  est  de  onze  litres  en  une  minute, 
et  celui  de  la  seconde  est  de  trente-quatre  litres  en  une 
minute  trente-cinq  secondes.  Ce  bain  possède  des  dou- 
ches d’espèces  diverses,  au  nombre  de  huit  en  tout.  11  y a 
maintenant  quatorze  cabinets  de  bains,  dont  sept  à deux 
baignoires  ; ceux  qui  formaient  terrasse  au  rez-de-chaussée, 
à l’extérieur,  ont  été  supprimés  pour  agrandir  le  jour  sur 
la  petite  place.  On  a aussi  rendu  plus  clareteux  plusieurs 
des  cabinets  de  douches.  Presque  toutes  les  baignoires  y 
sont  maintenant  en  cuivre  et  alimentées  , dans  chaque  ca- 
binet , par  deux  robinets  d’eau  minérale  de  température 
différente;  la  même  chose  a lieu  au  Bain  Royal. 

Bain  des  Capucins.  11  communique  avec  le  précédent 
par  un  passage  souterrain  d’une  quinzaine  de  pas  environ. 
Le  fond  du  bassin  en  est  à six  pieds  au  moins  au-dessous 
du  sol  et  à deux  et  demi  environ  au-dessous  du  précédent. 

C’était,  après  le  Grand-Bain,  le  plus  anciennement  fré- 
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quenté.  11  dépendait  autrefois  d’un  couvent  de  Capucins 
qui  était  situé  en  lace , sur  l’emplacement  qu’occupe  au- 
jourd’hui le  Bain  Royal. 

Ce  h ain  est  alimenté  par  une  source  unique  à 4s°  R.  , 
qui  sort  du  coté  nord  du  bassin  par  un  trou  rond  de  huit 
pouces  de  diamètre  et  de  dix-huit  de  profondeur  environ  , 
pratiqué  dans  le  pavé.  Ce  bassin  de  forme  carrée  arrondie, 
de  dix-liuit  pieds  de  long  sur  douze  de  large,  et  trois  et  demi 
de  profondeur,  a été  divisé  en  deux  comparlimens.  Celui 
d’où  sort  la  source  étant  plein,  est  à 55°  R.,  l’autre  est 
tempéré  par  quatre  lignes  d’eau  à 26°  R.,  venant  de  la 
source  Simon  du  Bain  Tempéré.  Ces  deux  piscines,  en- 
semble d’une  contenance  de  1 4»4^4  litres  16  centilitres, 
se  remplissent  en  quinze  heures;  le  côté  de  la  rue  est  tou- 
jours le  premier  rempli.  Du  milieu  du  trou  dont  j’ai  parlé, 
s’échappent,  en  meme  temps  que  l’eau,  de  grosses  huiles  de 
gaz  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  tard.  C’est  là  que 
se  prennent  les  douches  de  vapeurs  utérines.  Il  y a , du 
côté  nord , deux  renfoncemcns  voûtés  qui  servent  de  ca- 
binet de  bain  et  de  vestiaire. 

Une  autre  partie  de  la  source,  qui  a souvent  été  regardée 
comme  une  seconde,  est  située  au  dehors  à l’angle  occiden- 
tal du  batiment , dans  un  puisard  de  deux  pieds  de  profon- 
deur environ.  C’est  là  qu’est  versée  une  partie  du  cinquième 
distrait  de  celle  du  Grand-Bain;  cette  eau  alimente  une 
pompe  à bras  qui  la  dirige  par  des  canaux  sur  le  Bain 
Tempéré  où  la  consommation  est  plus  grande. 

La  voûte  de  ce  bain , depuis  quelques  années,  a été  dis 
posée  en  terrasse  garnie  de  Heurs  ; elle  est  percée  à son 
centre  par  une  cheminée  qui  donne  issue  aux  vapeurs 
aqueuses,  et  communique  de  plain-pied  avec  les  salons  du 
premier  étage  du  Bain  Tempéré. 


( »°  ) 

Ce  bain  est  peu  fréquenté  aujourd’hui.  Il  porte  aussi  le 
nom  de  Bain  des  Goultes  ou  des  Goutteux. 

Bain  royal.  Ce  bain,  le  plus  récemment  construit,  est 
situé  en  face  des  deux  précédons , et  n’en  est  séparé  que 
par  une  rue  étroite. 

Le  projet  de  ce  nouvel  établissement  fut  présenté  par 
mon  père  et  agréé  par  le  Gouvernement,  qui  en  reconnut 
les  avantages;  les  plans  et  l’exécution  en  ont  été  dirigés 
par  j\I.  Grillot,  architecte  du  département.  Les  travaux, 
commencés  en  180G,  furent  suspendus  pendant  long-temps 
lors  des  événemens  de  1 8 1 4 , et  ce  ne  fut  qu’en  1821  que 
ce  batiment  fut  livré  au  public.  Quoique  défectueux  sous 
plusieurs  rapports,  ce  bain  est  encore  plus  complet  qu’au- 
cun des  autres , et  chaque  année  y a amené  des  améliora- 
tions dont  le  temps  et  l’expérience  avaient  démontré  la 
nécessité,  il  est  alimenté  par  plusieurs  sources  : i°  par 
une  h 45°  R., à l’angle  N.  E.  du  bâtiment,  découverte  lors 
de  ses  fondations,  et  du  produit  de  trois  mètres  cubes  par 
heure;  20  l’autre  à 3ô°R.,  communiquant  avec  la  précé- 
dente ; 5°  une  troisième  h 2S0  R.,  nommée  Müller,  du  pro- 
duit de  620  millièmes  de  mètre  cube  par  heure;  4°  par  des 
filets  de  différentes  autres,  telles  que  du  Grand-Bain,  du 
Crucifix,  et  de  celle  h 4q°  R*,  en  face  le  Bain  des  Dames  ; 
G0  Enfin  par  la  source  savonneuse  du  jardin  des  Capucins 
â 12°  1/2  R.,  et  du  produit  de  007  litres  par  heure.  Tout 
récemment , en  exécutant  des  travaux  dans  le  jardin  près 
de  la  voûte  sous  laquelle  coide  la  source  précédente  , on 
en  a découvert  une  nouvelle  à 210  R.  , fournissant  quatre 
litres  d’eau  par  minute.  Cette  richesse  nouvelle  permettra 
sans  doute  de  renoncer  au  mélange  d’eau  commune  qui  se 
fait  au  moyen  d’une  source  froide  ordinaire,  dont  M.  Gar- 
nier a inhumainement  imaginé  de  priver  la  brigade  des 
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bons  gendarmes  qui  veillent  au  repos  et  h la  sûreté  des  ci- 
t oyons  plomberie  il  s. 

La  piscine , qui  a quinze  pieds  carrés  environ  et  deux 
compartimens,  est  dans  un  enfoncement  assez  sombre,  qui 
la  rend  un  peu  triste.  Elle  peut  contenir  une  quarantaine 
d’individus.  Plusieurs  portes  communiquent  les  unes  avec 
l’extérieur,  les  autres  avec  les  bains  de  vapeurs , d’autres 
enfin  avec  les  cabinets  de  douches  et  de  bains.  Le  nombre 
de  ceux-ci  a été  augmenté,  il  y a deux  ans,  par  un  bâtiment 
sur-ajouté,  et  récemment  encore  au  premier  étage  du  bâ- 
timent principal  h côté  du  réservoir  d’eau  minérale  destiné 
h alimenter  les  douches.  Ce  réservoir , doublé  en  plomb  , 
peut  contenir  vingt-un  mètres  cubes  d’eau  et  servir  en 
cas  d’incendie;  l’eau  y est  amenée  par  une  pompe  à va- 
peur, qui  est  à juste  titre  regardée  comme  la  chose  la  plus 
ridicule  pour  son  inutilité  , la  dépense  excessive  qu’elle  a 
nécessitée,  et  celle  qu’elle  occasionne  journellement  encore 
pour  son  entretien.  N’eût-il  pas  mieux  valu  laisser  subsis- 
ter celle  qui  existait  auparavant,  et  employer  ces  sommes 
( dont  autrefois  cependant  on  était  beaucoup  plus  avare  ), 
à quelque  embellissement  ou  à quelque  amélioration  vrai- 
ment nécessaire,  comme,  par  exemple,  celle  qui  touche  le 
Grand-Bain  ? Ce  n’est  pas  par  la  quantité,  mais  par  l’oppor- 
tunité des  dépenses  et  des  changemens , qu’un  administra- 
teur nouveau  et  censé  doit  chercher  à signaler  son  avène- 
ment; sa  précipitation  et  sa  présomptueuse  inexpérience 
ne  peuvent  que  lui  faire  commettre  des  fautes. 

Au  total,  le  nombre  des  cabinets  de  bains  y est  de  trente- 
un  , dont  dix  à deux  baignoires;  il  y en  a de  plus  huit  de 
douches  Tivoli,  outre  les  six  de  bains,  dans  lesquels  on  peut 
aussi  doucher,  enfin  deux  de  douches  ascendantes  , et  une 
de  vapeur  utérine.  Il  a été  calculé  que  chaque  cabinet  de 
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douche  pouvait  consommer  un  mètre  dix  centimètres  décati 
par  heure. 

Chaque  baignoire  peut  contenir  de  trente-deux  à trente- 
trois  centimètres  cubes  d’eau;  celles  qui  sont  encore  en 
bois,  sont,  au  fur  et  h mesure,  remplacées  par  d’autres  en 
cuivre , et  maintenant  elles  doivent  l’être  presque  toutes. 

Il  y a de  plus  , dans  lô  petit  pavillon  latéral  droit , 
deux  petites  piscines  qui  , dit-on  , ont  été  destinées , mal- 
gré leur  simplicité,  a l’usage  des  Princes,  mais  dont  usent 
en  attendant,  ainsi  que  du  logement,  MM.  les  préfets,  qui, 
à la  vérité,  sont  les  princes  du  département. 

Le  reproche  le  plus  fréquent  que  j’ai  ouï  faire  à l’éta- 
blissement de  Plombières,  a particulièrement  rapport  a la 
propreté  et  a l’élégance.  Au  sujet  de  la  première,  il  y a in- 
justice absolue,  et  cela  vient  sans  doute  de  ce  que  beau- 
coup de  gens  confondent  la  propreté  avec  l’élégance;  quant 
à la  seconde  , je  dois  dire  que  des  causes  particulières 
s’opposent  aux  embellissemens  d’un  certain  genre  dans  les 
établissememens  d’eaux  thermo-minérales  de  la  nature  de 
celles  de  Plombières  ; l’expérience  a prouvé  que  leurs 
vapeurs  détériorent  tout  en  peu  de  temps , surtout  pen- 
dant l’inaction  de  tout  l’hiver.  Cependant  je  pense  qu’on 
aurait  pu  faire,  sous  ce  rapport,  quelque  chose  de  plus 
convenable  encore  que  ce  qui  existe,  depuis  peu  surtout  (1). 


(1)  C’est  ce  qui  a pu  faire  dire  'a  un  écrivain  aussi  célèbre  que  spirituel , 
et  sans  doute  d’après  des  rapports  exagérés,  que  l’établissement  était  encore 
dans  la  barbarie.  On  peut  espérer,  je  le  répète , qu’avec  le  temps,  les 
améliorations  commencées  depuis  une  dixaine  d’années  se  continueront. 
Avec  les  londs  nécessaires  qu’a  si  long-temps  et  en  vain  sollicités  mon  père , 
les  embellissemens  possibles  et  les  appareils  ingénieux  du  savant  d’Arcet  eus- 
sent été  mis  depuis  long-temps  a exécution.  Mais  aujourd’hui  que  le  Gouver- 
nement semble  en  avoir  senti  toute  l’utilité,  il  est  probable  qu’il  continuera 
a y donner  1 attention  qu’ils  méritent , et  qu’il  ne  les  fera  plus  attendre. 
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Le  marbre , le  granit  et  le  bronze  , ou  la  tonte , sont  les 
seules  matières  qui  puissent  taire  les  trais  de  ces  embellisse- 
mens.  Au  second  étage  de  ce  bâtiment,  sont  des  salons  qui 
communiquent  avec  ceux  du  Bain  Tempéré  par  un  pont 
sur  la  rue,  et  servent  comme  eux  de  points  de  réunion. 

Tels  sont  les  établissemens  principaux;  il  11e  me  reste 
plus  qu’à  dire  quelques  mots  de  ceux  de  moindre  impor- 
tance. 

Fontaine  du  Crucifix.  Elle  est  située  entre  le  Grand- 
Bain  et  le  Bain  des  Dames,  mais  du  côté  de  la  rue  opposé 
à ce  dernier,  dans  un  renfoncement  voûté,  fermé  de  gril- 
les , sous  les  arcades  ou  galeries  servant  de  promenoir  et 
de  lieu  de  rendez-vous  des  buveurs  d’eau. 

Cette  source  marque  4°°  R*  Une  partie  inutile  à la 
boisson  est  dirigée,  comme  on  l’a  vu,  au  Bain  Royal  et  au 
Bain  des  Capucins  : l’emplacement  de  cette  fontaine,  avant 
la  construction  des  galeries  dont  je  viens  de  parler,  en  1761, 
était  occupé  autrefois  par  un  bain  qu’on  nommait  Bain  du 
Chêne,  nom  sous  lequel  on  la  désigne  encore  quelquefois. 

Cette  source  est  encaissée  dans  un  massif  de  ciment 
antique  et  conduite  par  une  direction  oblique  dans  un  pui- 
sard d’où  elle  s’échappe  par  deux  coulans  en  fer,  au  pied 
d’une  croix  gothique. 

Fontaines  savonneuses.  Elles  sont  au  nombre  de  deux, 
dont  il  a déjà  été  question  ; i°  celle  du  Grand-Bain  ; 20  celle 
du  jardin  des  Capucins  ou  du  Bain  Royal.  La  première  est 
fraîche,  c’est-à-dire  qu’elle  marque  i4°  1/2  R.;  elle  est 
située  sur  le  bord  de  la  route  élevée  de  Luxeuil , et  renfer- 
mée dans  une  espèce  de  caveau  d’où  elle  est  amenée,  par 
des  canaux  en  bois , jusqu’à  l’extrémité  orientale  du  Grand- 
Bain;  il  en  a déjà  été  question  à ce  sujet.  Elle  est  peu 
abondante  et  ne  fournit  que  trente-trois  litres  en  28  mi- 
nutes. Partie  sert  aussi,  comme  on  le  sait,  à tempérer  la 
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piscine  du  Bain  des  Pauvres  de  l’hospice,  aussi  bien  que 
les  dispositions  locales  peuvent  le  permettre. 

La  seconde  est  un  peu  plus  abondante  que  la  précé- 
dente. Le  rocher  d’où  elle  s’écoule , renfermé  sous  une 
voûte  formant  une  grotte,  est  tapissé  de  pulmonaires  d’un 
vert  et  d’une  fraîcheur  admirable;  elle  marque  120  1/2  R. 
Toutes  deux  servent  en  partie  à la  boisson. 

Fontaine  ferrugineuse.  Elle  est  placée  au  milieu  d’une 
promenade  plantée  de  tilleuls  majestueux,  longue  de  six 
cents  pas  environ,  et  bordée  de  chaque  côté  par  le  torrent 
qui  traverse  la  ville.  Elle  est  de  six  a sept  pieds  au-dessous 
du  niveau  du  sol,  et  garantie  par  une  grille  en  fer  de  forme 
circulaire.  Sa  température  moyenne  est  de  120  R.;  son 
abondance  est  variable  et  dépend  de  la  crue  plus  ou  moins 
grande  du  torrent,  h raison  des  infiltrations  qui  se  font  à 
travers  la  terre  légère  , et  sablonneuse  ; cependant  ce 
changement  n’est  bien  remarquable  qu’après  des  pluies 
longues  et  abondantes.  On  ne  s’en  sert  qu’en  boisson.  Elle 
se  nomme  aussi  Bourdeille. 

Étuve  Bassompierre.  C’çst  une  voûte  très-basse  et  an- 
cienne, bâtie  sur  une  source  h 5o°  R.;  elle  est  située  en 
face  du  Bain  des  Dames,  et  ne  sert  que  pour  les  bains  de 
vapeur  entiers  ; la  température  de  la  chambre  varie  de 
/,6  h 4q°  R. , selon  celle  de  l’air  extérieur.  Autrefois  on  s’y 
faisait  doucher  selon  la  coutume.  C’est  aujourd’hui  la  seule 
qui  soit  absolument  isolée  d’uit  établissement  de  bains. 

Les  étuves  ou  bains  de  vapeur  du  Bain  Royal  sont  dans 
trois  cabinets  situés  dans  le  petit  pavillon  de  gauche  du 
Bain  Royal , sous  lequel  passe  la  source  thermo-minérale  à 
45°  1/2  R.  Des  ouvertures  ménagées  dans  le  pavé  en  lais- 
sent échapper  les  vapeurs  qui  sont  reçues  dans  des  caisses 
en  bois  de  formes  et  de  dimensions  variées , applicables 
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aux  cas.  Collcs-ci  sont  les  moins  incommodes  et  les  moins  im- 
parfaites qui  existent  actuellement  h Plombières,  mais  elles 

n’ont  point  encore  atteint  le  degré  de  perfection  que  font 

« 

désirer  les  établisscmens  de  Paris.  Avant  leur  construction 
actuelle,  qui  date  de  celle  du  Bain  Royal,  il  y avait,  non 
loin  du  lieu  qu  elles  occupent,  une  espèce  de  caveau  souter- 
rain, fermé  par  une  trappe  et  sans  aucun  jour,  renfermant 
les  vapeurs  de  cette  même  source. 

On  1 avait  nommée  1 Euler;  l’étuve  de  Bassompierrc  est 
encore  un  diminutif  de  cet  appareil  informe. 

Outre  ces  établissemens  qui  font  la  prospérité  du  pays , 
Plombières  en  possède  un  d’un  autre  genre,  et  purement 
philanthropique;  je  veux  parler  de  l’hospice,  qui  contient 
vingt -quatre  lits  pour  les  indigens  des  départemens  com- 
posant l’ancien  duché  de  Lorraine  et  de  Bar,  atteints  d’in- 
fîrmités  réputées  curables  par  les  eaux  de  Plombières.  C’est 
encore  un  reste  des  nombreuses  institutions  philanthropiques 
créées  par  ce  bon  Stanislas , dont  la  mémoire  n’a  pu  être 
effacée  du  cœur  des  Lorrains  par  aucune  révolution.  On 
sait,  en  effet,  que  cet  excellent  Prince,  avec  des  revenus 
qu’eussent  dédaignés  certains  ministres  de  nos  jours  trop 
connus , a fait  plus  de  bien  en  un  jour  que  la  plupart 
pendant  leur  règne  éphémère  et  trop  long  encore;  c’est 
ainsi  qu  on  s attache  1 estime  et  l’amour  des  peuples.  On 
reçoit  dans  cet  hospice  des  malades  de  toute  espèce.  Il  est 
desservi  par  les  Sœurs  de  Charité,  qui  y apportent  un  zèle 
digne  de  leur  piété  et  de  leur  bienfaisance. 

Plombières,  comme  je  l’ai  dit,  est  une  petite  ville  en 
général  assez  agréable  pendant  la  saison  des  eaux. 

L étranger  (pii  vient  y passer  quelque  temps,  y trouve 
réunis  presque  tous  les  genres  d’agrémens  et  de  distractions, 
soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne.  Aime-t-il  le  monde  P il 
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peut  réunir  chez  lui,  ou  trouver  tous  les  soirs,  clans  les  salons 
élégans  des  bains,  une  société  choisie  des  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  province , et  particulièrement  de  la  capi- 
tale; souvent  il  y rencontre  des  amis , des  connaissances, 
ou  bien  un  abandon,  une  familiarité  particulière  que  pro- 
voque et  tolère  la  qualité  d’étranger,  établit  bientôt  la  con- 
fiance et  forme  de  ces  liaisons,  d’abord  de  convenance,  puis 
de  besoin  ou  d’habitude,  qui  souvent  sont  la  source  des 
plus  doux  souvenirs  de  la  vie. 

Il  peut  aussi  se  livrer  au  plaisir  tranquille  cte  la  conversa- 
tion avec  les  amateurs  que  rassemblent , dans  ces  mêmes 
salons,  la  politique  et  la  lecture  des  journaux  de  toutes  cou- 
leurs. Cependant  nous  ne  conseillerions  pas  ce  passe-temps 
habituel  à nos  malades , car  il  fait  faire  quelquefois  ce 
qu’on  nomme  de  bien  mauvais  sang;  le  mieux  est,  en  ar- 
rivant aux  eaux , de  tout  oublier,  de  ne  s’occuper  que  du 
soin  de  sa  santé,  et  de  laisser,  à la  porte  du  temple  d’Escu- 
lapc,  comme  le  dit  M.  Àlibert,  « toutes  les  passions  qui  ont 
» agité  votre  ame,  toutes  les  affaires  qui  ont  long-temps  tour- 
» menlé  votre  esprit;  » c’est  tout  au  plus  si  on  peut  se  permettre 
un  modeste  écarté  ou  un  tour  de  bouillotte.  Aux  tranquilles 
tables  de  boston,  de  vvist  on  de  trictrac , le  gain  comme  la 
perte  ne  peuvent  troubler  l’harmonie  des  fonctions  vitales  ; 
nous  ne  saurions  trop  recommander,  du  reste,  le  louable 
exercice  du  noble  jeu  de  billard , voisin  du  salon  de  réu- 
nion; tout,  en  un  mot,  est  è la  disposition  de  chacun  selon 
ses  goûts , voire  même , concerts  , bals  et  spectacles.  Dans 
ces  réunions  , la  beauté,  toujours  femme,  11e  conserve  de 
sa  coquetterie  habituelle  que  ce  qu’il  lui  laut  pour  pa- 
raître encore  plus  séduisante;  elle  déploie,  sous  une  appa 
rente  simplicité,  tout  ce  que  la  mode  et  le  genre  peuvent 
avoir  de  plus  gracieux  et  de  meilleur  ton  ; et , si  le  fashio- 
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nabie , fidèle  à ses  habitudes  de  la  ville,  n’y  était  toujours 
roide  et  guindé,  on  serait  tenté  de  les  préférer  à celles  de 
plusieurs  salons  de  Paris  (1). 

Enfin , l’amant  romantique  de  la  solitude  et  de  la  nature 
pittoresque  et  sauvage  trouve  de  tous  côtés  , dans  ce  pays, 
des  promenades  délicieuses  , dignes  de  la-muse  et  des  pin- 
ceaux les  mieux  inspirés.  Au  milieu  des  forêts  de  chênes  et 
de  hêtres,  on  a ménagé  des  sentiers  tortueux  où  il  peut  à 
son  aise  égarer  ses  pas  et  ses  pensées  ; plus  loin,  le  sombre 
sapin  lui  prête  aussi  son  ombrage  mélancolique. 

La  culture  dans  le  vallon  est  absolument  nulle  ; à l’ex- 
ception de  quelques  jardins  potagers  disposés  par  gradins 
sur  les  flancs  de  la  montagne , tout  est  bois  ou  prairie.  Le 
penchant  des  montagnes , comme  le  fond  du  vallon , tout 
est  tapissé  d’un  gazon  toujours  vert,  émaillé  de  fleurs, 
entrecoupé  de  ruisseaux  limpides  et  de  sentiers  étroits  con- 
duisant à des  habitations  éparses.  L’œil  se  repose  avec 
plaisir  sur  ce  tableau  riant.  Loin  du  tumulte  des  villes , on 
y respire  un  air  pur , on  y oublie  peu  à peu  ses  chagrins  et 
ses  maux  ; combien  il  en  est  qui  n’ont  pas  besoin  d’autres 
remèdes....  î 

9 

Outre  ces  promenades  naturelles , il  en  existe  d’autres 


(1)  Autrefois  la  fortune  venait  dérouler  son  tapis  vert  à Plombières  pen- 
dant la  saison  des  eaux  , et  c’était  un  attrait  déplus  pour  les  étrangers.  Je  ne 
puis  me  figurer  que  la  défense  qui  en  a été  faite  par  le  Gouvernement  ail 
un  but  vraiment  moral,  et  que  ce  passe-temps  ne  soit  plus  dans  les  mœurs  du 
jour,  quand  je  vois  des  bureaux  de  loterie  , des  jeux  de  hasard  établis  dans 
les  quartiers  les  plus  populeux  de  Paris  enlever  le  gain  d’une  journée  de 
sueurs  a des  artisans  , a des  malheureux  attirés  par  l’appât  d’une  fortune 
facile  et  chimérique.  A Plombières , du  moins  , comme  dans  tous  les  éta- 
blissemens  d’eaux  minérales  , la  fortune  ne  peut  frapper  que  sur  des  gens 
riches,  oisifs,  et  qui  cherchent  les  distractions  avant  tout.  Nos  voisins  n’ont 
eu  garde  de  supprimer  ces  jeux,  et  profitent  de  notre  faute. 


1 
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formées  avec  art  par  la  main  des  hommes;  il  yen  a de 

m 

régulièrement  plantées  aux  deux  extrémités  de  la  ville.  La 
plus  grande  est  située  a l’est , sur  la  route  de  Remiremont  : 
c’est  là  que  se  trouve  la  fontaine  d’eau  froide  ferrugineuse  , 
dont  j’ai  déjà  parlé;  à son  extrémité  se  trouve  la  papeterie 
de  M.  Desgranges.  L’autre  promenade  , à l’ouest  de  la  ville, 
moins  humide  et  beaucoup  moins  grande,  conduit,  par 
deux  chemins  agréables,  le  long  d’un  canal  d’un  côté,  et 
du  torrent,  de  l’autre,  à une  forge  de  fil  de  fer  et  dans  les 
bois  du  fond  de  la  vallée. 

Dois-je  parler  enfin  de  cent  buts  de  promenades,  tous  plus 
jolis  et  plus  agréables  les  uns  (pie  les  autres;  de  la  fontaine 
Stanislas,  ornée  des  souvenirs  du  galant  Boufîlers;  du  Mou- 
un  Joli,  de  la  fouillée,  du  Aal-d’Ajol,  d Dérivai , de  ses 
rochers  , de  ses  noires  forêts  , de  ses  bois  fossiles  et  de  mille 
autres  sujets  (i)  ? On  lira  avec  plus  de  plaisir  une  petite 
brochure  , faite  par  un  homme  de  beaucoup  d’esprit,  inti- 
tulée: Voyage  a Plombières  (1821) , par  M.  P.  D.  C.  , et 
l’Itinéraire  deM.  Yaisse  de  Villiers. 


J)  munificence  de  plusieurs  étrangers  a beaucoup  contribué  a embellir 
encore  la  nature.  Le  pays  conservera  long-temps,  entre  autres  le  souvenir  de 
M.  de  Parseval  , auquel  il  est  redevable  de  deux  charmantes  promenades  qui 
serpentent  a l’est  du  vallon  le  long  des  ruisseaux  d’Eaugronne  et  de  Saint-An- 
toine , peu  au-delà  de  la  papeterie  , et  au-dessous  de  la  route.  Leur  auteur, 
en  leur  donnant  les  noms  d slnieliti  et  de  JVIarit- .Thérèse , n’a  fait  que  con- 
sacrer les  précieux  souvenirs  qu'ont  laissés  dans  la  contrée  ces  augustes  prin- 
cesses. 

C est  de  la  Fouillée  qu’on  jouit  du  charmant  point  de  vue  du  Val-d’Ajol, 
dont  on  retrouve  la  d escription  dans  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Plom- 
biéics.  Cette  vallée  n’est  pas  moins  industrieuse  que  belle  ; c’est  là  que,  de 
père  en  fils,  a constamment  habité  la  famille  des  Fleurot,  célèbres  rebouteurs; 
on  \ voit  aussi  des  ateliers  de  tissage  et  de  filature  de  coton  , appartenant  à 
MAI.  Cabasse  , mes  amis. 
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11  entre  particulièrement  dans  mon  but  de  faire  un  ou- 
vrage utile;  c’est  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
sur  les  agrémens  de  ce  pays,  qui  d’ailleurs,  comme  tous  ceux 
des  montagnes,  offreà  chaque  pas  des  remarques  curieuses  et 
des  attraits  sans  cesse  renaissant.  Outre  l’air  vif  et  pur  qu’y 
respire  l’habitant  énervé  des  villes , il  y trouve  encore  ce 
calme,  cette  douce  tranquillité,  ce  repos  de  l’esprit,  ces 
distractions  variées,  si  favorables  à la  santé,  et  qui  sont 
d’un  si  puissant  auxiliaire  dans  l’action  des  remèdes  in- 
ternes. 

Les  marchés  de  Plombières  sont  assez  bien  appro- 
visionnés par  les  environs  ; les  alimens  sont  en  général  de 
bonne  qualité,  la  truite  surtout  y abonde,  et  la  cuisine 
passe  pour  ne  pas  y être  mauvaise. 

Dans  le  temps  de  la  saison  des  eaux , il  s’y  rend  un 
grand  nombre  de  marchands  de  toute  espèce  , particu- 
lièrement de  modes  et  de  nouveautés.  La  seule  industrie 
qui  y existe  habituellement  est  celle  de  la  serrurerie,  dont 
on  voit  un  grand  nombre  d’étalages  , et  d’ouvrages  assez 
jolis,  en  fer  poli , et  dont  on  fait  des  envois  assez  considé- 
rables à Paris  , où  on  les  imite. 

La  nature  de  la  terre  est  humide , sablonneuse  et  légère. 

La  roche  schisteuse  granitique  forme  la  base  de  toule 
la  chaîne  de  ces  montagnes  ; elles  sont  un  champ  fertile 
et  curieux  pour  le  naturaliste  qui  veut  les  explorer.  Pour 
tous  les  renseignemens  désirables  h ce  sujet , on  consul- 
tera particulièrement  avec  fruit  la  thèse  de  M.  Je  docteur 
Jacquot  (Strasbourg,  i8i5). 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  de 
m’étendre  sur  ce  sujet  d’une  manière  spéciale. 


2. 


CHAPITRE  II. 


J» 


PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES  ET  PHYSIQUES  DES  EAUX. 

Les  sources  minérales  de  Plombières  sont,  comme  on 
le  sait,  assez  nombreuses.  Les  unes  sont  froides,  c’est-à- 
dire  ne  s’élèvent  pas  au-delà  de  i4°  Réaumur  ; les  autres 
marquent  de  210  à 5o°  1 Réaumur. 

Toutes  les  eaux  de  ces  sources  , dans  leur  état  de  pure- 
té, sont  parfaitement  limpides  et  sans  odeur;  leur  saveur 
est  nulle,  ou  à peu  près,  à l’exception  de  la  ferrugi- 
neuse de  la  promenade;  cela  a lieu  seulement  lorsqu’elles 
sont  fraîchement  puisées,  car  si  elles  restent  vingt -quatre 
heures  exposées  à l’air  libre  et  à la  lumière,  elles  pren- 
nent un  goût  fade  , nauséeux , très-désagréable.  Il  ne  se 
forme  de  précipité  que  dans,  celle  ferrugineuse , il  est 
iloconncux  , jaunâtre,  et  l’odeur  en  est  hydro-sulfureuse. 

Leur  température  est  invariable  dans  toutes  les  saisons. 
Des  auteurs  (1)  qui  ont  écrit  anciennement  sur  ces  eaux, 

(1  ) Il  en  est  un  fort  grand  nombre  que  je  ne  citerai  pas  ici  , ce  qui  de- 
manderait trop  de  temps.  Il  suffira  de  savoir  que  la  plupart  des  ouvrages  sur 
ce  sujet  remontent  déjà  à une  époque  assez  éloignée  de  l’immense  révolu- 
tion qui  s’est  faite  dans  la  chimie  et  l’art  de  guérir,  pour  qu’ils  présentent  un 
vif  intérêt  et  une  grande  utilité  pratique.  Sous  ce  rapport,  il  faut  cependant 
excepter  le  Trente  des  maladies  chroniques  du  docteur  Martinet , dePlom  - 
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entre  autres  Didelol  et  Lemaire,  ont  pourtant  assoie  le 
contraire.  Les  expériences  nombreuses  de  mon  peic,  et 
les  miennes  propres  , m’ont  démontre  1 inexactitude  de 
cette  assertion.  Le  premier  de  ces  médecins,  homme  de 
mérite  d’ailleurs,  citait,  comme  un  fait  h l’appui  de  son 
opinion  sur  les  variations  de  la  température  des  eaux, 
les  vapeurs  qui  s’échappent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  de  l’eau  thermale  exposée  dans  des  réservoirs 
à l’air  libre,  selon  l’état  de  l’atmosphère,  faisant  remar- 
quer qu  elles  étaient  beaucoup  plus  abondantes  par  un 
temps  froid  et  humide,  et  à peine  visibles  par  la  cha- 
leur et  la  sécheresse.  Les  lois  de  la  physique  la  plus  sim- 
ple nous  ont  expliqué  ce  phénomène;  et  tout  le  monde 
sentira  facilement  que  le  froid  condensant  les  vapeurs 
aqueuses , surtout  lorsque  l’atmosphère  est  déjà  saturée 
d’humidité  et  ne  peut  par  conséquent  en  absorber  da- 
vantage, elles  y restent  en  suspension  et  sont  alors  plus 
visibles. 

On  doit  aussi  attribuer  cette  prétendue  variation  dans 
la  chaleur  thermale,  à la  différence  des  sensations  chez 
différens  individus , selon  leurs  dispositions  et  leur  sensi- 
bilité particulière.  ' , 

L’abondance  des  sources  ne  varie  jamais,  à 1 exception 
encore  de  la  source  ferrugineuse  et  des  savonneuses  , ce 
dont  on  connaît  les  causes. 

On  prétend  qu’à  l’époque  du  fameux  tremblement  de 


bières  ( 1803)  , et  Y Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Plombières  , par  mon 
père  , en  1802  , qui  sont  les  deux  ouvrages  les  plus  récens  sur  ce  sujet. 

J’oubliais  de  citer  aussi  une  petite  brochure  sur  le  Mode  d’action  des 
eaux  de  Plombières , par  un  ex-vétérinaire,  officier  de  santé  du  lieu,M.  Léon 
Turc  ; on  conçoit  qu’il  soit  difficile  à un  auteur  de  ce  nom  de  faire  fortune 
de  nos  jours. 
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terre  de  Lisbonne  , dont  la  secousse  se  fit  sentir  aussi  à 
Plombières,  les  eaux  thermo-minérales,  particulièrement 
celles  de  la  source  è 5o°  1/2  Réaumur,  se  troublèrent  et 
devinrent  laiteuses  pendant  quelques  minutes.  Mais  il 
n’existe  aucune  preuve  assez  authentique  de  ce  fait , pour 
qu’il  ne  soit  pas  au  moins  permis  d’en  douter. 

Des  expériences  assez  peu  positives  , il  est  vrai,  et  qu’a 
révoquées  en  doute  M.  Lonchamp,  qui  les  a répétées  d’une 
manière  h peu  près  concluante,  tendaient  à prouver  que 
l’eau  thermo-minérale  conservait  son  calorique  naturel 
plus  long-temps  que  l’eau  ordinaire  échauffée  à la  même 
température.  Cette  opinion  était  généralement  admise  jus- 
qu’alors et  publiée  par  différons  auteurs  très-recomman- 
dables (1)  , par  mon  père  lui-même.  Mais  les  expériences 
de  M.  Lonchamp,  rapportées  dans  son  ouvrage  sur  les 
eaux  de  \ichy  (2),  prouvent  que,  pendant  la  première 
heure  seulement , le  refroidissement  marche  plus  lente- 
ment dans  les  eaux  thermo-minérales  naturelles  ; mais 
celte  marche  devient  iderrtique  dans  l’une  comme  dans 
l’autre.  Des  expériences  nombreuses  ont  aussi  prouvé  que 
l’eau  thermale  mettait  plus  de  temps  h bouillir. 

La  cause  de  la  chaleur  des  eaux  a long-temps  été,  et 
sera  probablement  long-temps  encore , un  problème  difïi- 
eile  è résoudre,  quoique  quelques  personnes  le  regardent 
comme  résolu  maintenant.  Un  grand  nombre  d’hypothèses 
ont  été  émises  h ce  sujet,  ayant  chacune  leur  degré  de 
probabilité.  Les  uns  ont  voulu  l’expliquer  par  l’électricité. 


(i  ) M.  1 odéré , Jour/i.  conipL.  du  Dict.  des  Sc.  mëdic t.  vi.  — M.  Guer- 
sent,  Dict.  de  mëd.  en  2ü  vol.  , i.  vu , p.  258. 

(2)  Analyse  des  Eaux  minérales  et  thermales  de  Vichy,  faite  par  ordre 
du  Gouvernement,  1825  (1  vol.  in-8<>). 
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le  lluide  galvanique,  les  autres  par  la  décomposition  natu- 
relle des  pyrites;  une  autre  opinion  la  lait  provenir  du  mo- 
ment même  de  la  formation  de  1 eau  par  la  combinaison  de 
ses  principes,  1 hydrogène  et  1 oxigène.  L opinion  la  plus 
ancienne,  celle  qui  devait  se  présenter  assez  natuiellc- 
ment  h l’esprit,  et  la  plus  facile  h concevoir,  était  que 
celte  chaleur  thermale  provenait  de  loyers  volcaniques 
souterrains  , qui  échauffaient  plus  ou  moins  les  eaux  , 
suivant  qu’elles  s’en  rapprochaient  davantage  dans  leur 
cours  ; c’est  en  partie  l’opinion  de  M.  Berzélius  , consi- 
gnée dans  les  Annales  des  mines.  Enfin,  nous  ne  nous  sen- 
tons pas  moins  portés  a admettre , comme  M.  Lonchamp 
le  pense  , et  comme  le  pensait  feu  M.  de  Laplace  , ainsi 
ipie  d’autres  savans  , que  cette  chaleur  des  eaux  minérales 
dépend  de  la  situation  plus  ou  moins  profonde  de  leurs 
réservoirs  souterrains.  Cette  opinion  est  londée  sur  des 
expériences  faites  assez  récemment  sur  la  chaleur  de  l’in- 
térieur des  mines,  laquelle  augmente  en  raison  de  leur  pro- 
fondeur; c’est  encore  ce  qu’ont  semblé  prouver  les  résul- 
tats obtenus  par  les  puits  artésiens. 

La  différence  de  température  des  sources  peut  aussi  dé- 
pendre , malgré  ces  différons  systèmes , de  leur  mélange 
avec  d’autres  eaux  froides  qu  elles  rencontrent  dans 
leur  trajet  souterrain.  Les  matières  salines  dont  elles 
sont  chargées  ne  peuvent-elles  pas  aussi  contribuer  à 
leur  affinité  pour  le  calorique  ? Mais,  objcctcra-t-on,  pour- 
quoi les  eaux  minérales  artificielles  ne  jouiraient-elles  pas 
aussi  de  cette  propriété  ? Raison  de  plus  qui  prouverait 
encore  l’impossibilité  d’imiter  la  nature  , d’en  saisir  les 
secrets.  Au  reste , toutes  ces  opinions  ne  sont  que  des  hy- 
pothèses qui  ne  peuvent  être  d’aucun  résultat  avantageux 
pour  l’application  thérapeutique  de  ce  moyen  puissant 
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dans  un  grand  nombre  de  maladies.  La  pesanteur  des  eaux 
minérales  dont  nous  parlons  est  moindre  que  celle  de 
l’eau  ordinaire. 

J’ai  imaginé  de  réunir  dans  un  seul  tableau  leur  pesan- 
teur spécifique  à coté  de  leur  température , afin  de  faire 
juger  d un  seul  coup- d’œil  toutes  les  différences  qui  exis- 
tent entre  elles.  ( V oir  le  tableau  ci-joint . ) 

Mon  intention  n’est  pas  de  faire  un  traité  complet  sur 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux  de  Plom- 
bières (cette  tâche  serait  beaucoup  trop  au-dessus  de  mes 
forces  ) , mais  de  donner  seulement  un  aperçu  de  leurs 
principes  constituans,  et  particulièrement  de  faire  connaî- 
tre les  cas  pathologiques  dans  lesquels  elles  sont  non-seu- 
lement efficaces , mais  encore  d’un  secours  quelquefois 
merveilleux  et  inespéré.  Je  ne  pourrais  dire,  en  outre, 
que  peu  de  choses  sur  l’analyse  de  ces  eaux,  parla  raison 
que  M.  Lonchamp  , qui  s’en  est  occupé  d’une  manière  spé- 
ciale , et  sur  les  lieux  mêmes , publiera  sans  doute,  enfin, 
le  résultat  des  travaux  analytiques  qu’il  a été  chargé  de 
faire,  et  dont  j’ai  eu  l’honneur  d’être  témoin.  C’est  en 
attendant  cette  intéressante  publication  que  ce  savant , 
aussi  profond  que  modeste,  a bien  voulu  me  permettre 
de  faire  connaître  une  faible  partie  des  résultats  presque 
immédiats  qu’il  a obtenus  , et  dont  le  public  a été  privé 
jusqu’alors  par  l’insouciance  du  ministère  précédent,  qui 
supprima  ses  fonctions,  dans  lesquelles  il  faut  espérer  qu’il 
sera  réintégré  par  un  Ministre  éclairé,  méprisant  l’arbi- 
traire , et  auquel  plusieurs  hommes  de  mérite  doivent  déjà 
leur  réhabilitation. 

Quoique  les  analyses  qui  ont  été  faites  jusqu’alors  fus- 
sent contradictoires  ou  incomplètes  à raison  des  progrès 
toujours  croissans  de  la  chimie,  comme  il  est  cependant 


/ * ) Nota . La  température  atmosphérique  était  à 1 4"  centigrade  ainsi  que  celle  de  l’eau  distillée  qui  a servi  de  terme  de  comparaison.  Les  différentes  espèces 
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nécessaire  de  lixer  l’ opinion  publique  sur  la  composition 
de  ces  eaux  , par  la  raison  qu’elle  doit  influer  naturellement 
sur  l’économie  animale,  j’en  dirai  seulement  quelques 
mots.  Avant  tout,  je  ferai  remarquer  qu’il  s’est  glissé  une 
erreur  bien  grave  dans  l’esprit  de  quelques  médecins, 
même  très-recommandables , qui  placent  encore  les  eaux 
de  Plombières  parmis  les  eaux  sulfureuses.  La  cause  d’une 
opinion  aussi  étrange  ne  peut  provenir  que  de  ce  qu’en  ont 
dit  plusieurs  observateurs  anciens,  qui,  dans  une  époque 
assez  reculée,  ont  écrit  sur  ces  eaux,  et  pensaient  qu’elles 
contenaient  du  soufre  et  du  bitume,  par  la  raison  seule, 
sans  doute,  que  les  conduits  où  on  la  laissait  croupir  exha- 
laient une  odeur  sulfureuse  ammoniacale,  laquelle  vient  de 
la  décomposition  et  de  l’altération  de  quelques-uns  de  leurs 
principes,  entre  autres  de  celui  qu’on  nomme  vègèto-ani- 
mal , quelles  déposent  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels 
elles  sont  exposées  à la  lumière.  Le  nom  que  porte  l’endroit 
qui  possède  ces  trésors  de  la  nature  semble  indiquer  aussi 
qu’une  autre  opinion  des  anciens,  sur  ces  eaux,  était 
qu’elles  contenaient  du  plomb. 

Ces  deux  opinions  sont  également  fausses,  controuvées, 
par  un  grand  nombre  d’expériences , tant  anciennes  que 
nouvelles  , et  il  importe  de  rectifier  ces  jugemens  erronnés. 

M.  Orlila  lui-même,  dont  le  nom  se  rattache  ù tant  de 
travaux  importans , a commis  une  erreur , sans  doute  de 
transposition,  dans  son  article  des  Eaux  minérales  en  géné- 
ral , du  Dictionnaire  de  médecine  (loin.  VII,  pag.  2Ô2)  , 
en  classant  celles  de  Plombières  parmi  les  eaux  ferrugi- 
neuses acidulés.  On  verra  aussi  plus  avant , qu  elles  ne 
peuvent  pas  non  plus  être  placées  au  nombre  des  eaux 
salines  'purgatives.  Suivant  une  classification  médicale,  la 
place  qui  leur  convient  davantage , h coup  sur , est  celle 
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que  leur  ont  assignée  M.  Guersent,  dans  son  article  du  Dic- 
tionnaire déjà  cité  : Eaux  minérales 9 toniques  et  stimu- 
lantes , et  M.  Alibert  : Eaux  salines  thermales. 

Vingt-cinq  ans  ayant  M.  Longchamp , M.  Vauquelin  était 
le  dernier  qui  eut  lait  une  analyse  spéciale  des  eaux  de 
Plombières.  Mais  malheureusement , ce  chimiste  célèbre 
ne  put  expérimenter  , en  partie  , que  sur  des  eaux  privées 
de  leur  calorique  , de  leur  vitalité,  pour  ainsi  dire,  et  sou- 
vent même  impures.  On  sait , en  outre , tous  les  progrès 
qu’a  faits  depuis  la  chimie,  et  auxquels  ce  chimiste  distingué 
a lui-même  si  puissamment  contribué. 

M.  Longchamp  , spécialement  chargé  depuis , par  le 
Gouvernement , d’un  nouveau  travail  analytique , vint  s’en 
occuper  sur  les  lieux,  dans  le  courant  de  l’été  de  1820, 
et  les  résultats  de  ses  opérations  ont  dû  naturellement  être 
beaucoup  plus  exacts  et  plus  en  rapport  avec  l’état  actuel 
de  la  science. 

M.  Vauquelin  est  le  premier  qui  y eût  constaté,  par  des 
expériences  chimiques,  la  présence  d’un  principe  gélati- 
neux particulier  auquel  ces  eaux  doivent  leur  espèce  d’onc- 
tuosité; ce  principe,  il  l’a  qualifié  de  végéto- animal; 
M.  Longchamp  1 a retrouvé  dans  les  eaux  de  Barrèges, 
Saint-Sauveur , \ icliy , etc.  , et  a cru  devoir  lui  donner  le 
nom  de  barrégine  ; on  le  retrouve  aussi  dans  un  grand 
nombre  d’autres  eaiix  thermo-minérales. 

J’ai  vu  souvent  cette  substance  flotter  après  les  parois 
des  réservoirs  d’eau  minérale , sous  forme  d’animalcules 
ou  de  flocons  albumineux,  ronds,  diaphanes,  longs  de  six 
lignes  environ , offrant  au  microscope  des  espèces  de  stries 
transversales  imperceptibles,  extrêmement  difficiles  à saisir, 
se  dissolvant  presque  immédiatement  après  leur  sortie  de 
l’eau,  et  présentant  enfin  une  sorte  d’organisation.  Je  ne 
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l ai  jamais  observée  que  dans  l’eau  conservée  à l’air  libre 
depuis  plusieurs  jours , dans  des  réservoirs  en  bois. 

Des  eaux  froides,  la  ferrugineuse  contient  une  faible 
quantité  de  carbonate  de  fer  et  forme  sur  les  parois  des 
réservoirs  un  dépôt  ochreux;  sa  surface  se  couvre  aussi 
d’une  pellicule  irrisée,  comme  dans  toutes  les  eaux  de 
même  nature. 

Les  eaux  dites  savonneuses , outre  les  principes  des  eaux 
thermales,  contiennent,  en  dissolution,  quelques  atomes  de 
silicate  de  chaux , qui  contribuent  à leur  donner  une  teinte 
opaline  imperceptible.  La  roche  d’où  elles  sortent  est  de 
nature  schisteuse,  et  contient  dans  ses  fissures  une  sub- 
stance blanche  disposée  en  filons,  médiocrement  friable, 
onctueuse  au  toucher,  ressemblant  à du  savon  blanc,  hap- 
pant ù la  langue  lorsqu’elle  a été  desséchée.  On  pourrait 
facilement  la  prendre  pour  de  l’alumine  pure,  et  ce  n’est 
autre  chose  que  du  silicate  de  chaux , ainsi  que  s’en  est 
assuré  M.  Barrucl. 

A défaut  d’autre  analyse,  je  vais  rapporter  celle  de  clas- 
sement faite  par  les  réactifs,  parM.  Longchamp , sur  l’eau 
des  principales  sources  comparativement: 

i°  Source  du  Grand- Bain.  Elle  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes , ne  produit  aucun  effet  sur  la  teinture  de  tournesol, 
ni  sur  celle  de  noix  de  galle;  la  baryte  y produit  une  teinte 
louche,  ainsi  que  le  nitrate  d’argent;  l’oxalate  d’ammo- 
niaque n’y  produit  qu’une  teinte  très-peu  louche,  elle  l’est 
davantage  par  l’eau  de  chaux. 

2°  Source  du  Crucifix.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes  , 
rougit  la  teinture  de  tournesol;  l’eau  de  chaux  y produit 
un  précipité  blanc  floconneux  qui  devient  plus  abondant 
après  l’ébulition  de  l’eau  : elle  ne  produit  aucun  effet  avec 
la  teinture  de  noix  de  galle;  la  baryte  la  trouble  légère 
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ment;  le  nitrate  d’argent  lui  donne  une  teinte  un  peu 
louche , ainsi  que  l’oxalate  d’ammoniaque. 

5°  Source  du  Bain  des  Dames.  Elle  verdit  le  sirop  de 
violettes  , rougit  la  teinture  de  tournesol , ne  produit  aucun 
effet  sur  la  teinture  de  noix  de  galle  : elle  prend  une  teinte 
légèrement  opaline  avec  l’eau  de  chaux,  et  blanchâtre  avec 
la  baryte  ; le  nitrate  d’argent  la  rend  très-peu  louche , elle 
le  devient  davantage  par  l’oxalate  d’ammoniaque. 

4°  Source  savonneuse  du  Grand-  Bain.  Sirop  de  vio- 
lettes , nul  effet;  eau  de  chaux , nul  effet  ; baryte , nul  effet  ; 
la  décoction  de  noix  de  galle , le  nitrate  d’argent  et  l’oxalate 
d’ammoniaque  y produisent  une  teinte  louche  légère. 

5°  Source  Bourdeille.  Elle  verdit  le  sirop  de  violettes , 
rougit  la  teinture  de  tournesol  ; la  noix  de  galle  la  colore 
en  violet,  qui  devient  plus  foncé  avec  le  temps;  l’eau  de 
chaux  la  colore  d’abord  légèrement  en  jaune  pâle  et  y pro- 
duit ensuite  un  précipité  floconneux  jaunâtre;  la  baryte 
n’y  produit  aucun  effet  sensible  ; le  nitrate  d’argent  finit , 
à la  longue,  par  y produire  une  teinte  violacée;  l’oxalate 
d’ammoniaque  n’y  produit  aucun  effet. 

De  ces  simples  expériences  il  résulte  que  ces  eaux  sont 
alcalines , à un  faible  degré  il  est  vrai , mais  non  pas  aci- 
dulées. 

M.  Vauquelin  , d’après  l’analyse  qu’il  a faite  , en  1802  , 
a cru  reconnaître  dans  les  eaux  thermo-minérales  seule- 
ment les  substances  suivantes , dans  les  proportions  indi- 
quées , pour  une  livre  d’eau , savoir  : sulfate  de  soude , 

1 grain  î/G;  carbonate  de  soude,  1 grain  1/12;  muriate  de 
soude,  5/8  grain;  carbonate  de  chaux,  1/4  grain;  silice, 
2/3  grain;  matière  végéto-animale,  1/2  grain;  ces  diffé- 
rens  sels  sont  supposés  à l’état  de  cristallisation  , mais  non 
de  siccilé. 
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La  précision  el  les  soins  avec  lesquels  ont  été  faites  les 
expériences  de  M.  Longchamp  feront  connaître  au  juste 
la  quantité  de  ces  diverses  substances,  ou  les  corps  nou- 
veaux que  ces  eaux  pourraient  contenir.  Peut-être  lui  est-il 
réservé  d’y  constater  la  présence  de  / Incites , de  phos- 
phates, ou  de  la  strontianc  que  M.  Bcrzelius  a découverte 


dans  les  eaux  de  Carlshad. 

La  source  froide,  dite  Bourdeille , a,  comme  on  le  sait 
déjà,  la  saveur  propre  à toutes  les  eaux  ferrugineuses  ; elle 
est  plus  ou  moins  prononcée  selon  la  quantité  de  carbonate 
de  fer  qu’elles  contiennent;  celle-ci  n’en  contient  guère 
plus  d’un  huitième  de  grain  par  livre. 

Quelques  personnes  prétendent  trouver  aux  eaux  ther- 
mo-minerales  , une  saveur  alcaline,  lixi vielle  : pour  moi , 
j’avouerai  qu’en  aucun  temps  et  dans  leur  état  de  pureté, 
je  n’ai  pu  leur  découvrir  cette  qualité.  On  sait,  du  reste, 
qu’en  certaines  circonstances  que  j’ai  indiquées,  elles  peu- 
vent contracter  une  odeur  nauseuse  et  comme  hydro-sulfu- 
reuse fort  désagréable  , mais  qui  alors  est  un  effet  de  leur 
décomposition,  surtout  des  sulfates. 

J’ai  recueilli,  au  coulant  en  fer  de  la  source  du  Bain  des 
Dames,  une  espèce  de  concrétion  stallacti forme  en  très-lài- 
ble  quantité,  laquelle  avait  une  saveur  très-alcaline,  com- 
me la  potasse  ou  la  soude  , et  soluble  en  partie  dans  l’eau  ; 
cette  substance  m’a  semblé  être  formée  de  carbonate  de 
soude  et  de  silice. 

Tous  les  bassins  dans  lesquels  l’eau  thermo-minérale  est 
reçue, et  où  elle  séjourne  quelque  temps,  sont  tapissés  d’un 
enduit  verd  - noirâtre  , plus  ou  moins  foncé,  et  abondant 
suivant  qu’elle  y a séjourné  plus  ou  moins  de  temps. 

Cet  enduit,  souvant  flottant  dans  l’eau  , est  presque  im- 
palpable et  d’une  extrême  onctuosité,  comme  on  le  sait. 
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Quelques  jours  après  sa  formation , il  se  détache  des  par- 
rois  des  bassins  et  vient  y surnager  sous  forme  d’une  es- 
pèce de  mousse  quelquefois  très-abondante. 

C’est  cette  substance  que  plusieurs  ont  appelée  confervc, 
et  qu  ils  ont  regardée  comme  appartenant  au  règne  végétal; 
mais  il  est  vraisemblable  qu’elle  provient  de  la  décomposi- 
tion de  cette  matière  végéto-animale  de  M.  Vauquelin, 
dont  j’ai  parlé.  Elle  est  très-abondante  dans  le  bassin  du 
Grand-Bain,  par  la  raison  qu  il  est  exposé  h l’air  libre,  et 
qu  il  n est  vide  qu  une  ibis  ou  deux  au  plus  par  semaine; 
elle  est  fort  peu  apparente  dans  les  bassins  couverts  où  l’on 
se  baigne  habituellement. 

Du  reste,  je  n’entrerai  pas  en  discussion  sur  cette  ma- 
tière , d’autres  que  moi  se  chargeront , s’ils  le  veulent , de 
résoudre  la  question;  j’ajouterai  seulement  que  cette  sub- 
stance , apres  s être  détachée  du  fond  et  des  parois  du  bas- 
sin, exhale,  comme  l’eau  elle-même,  une  odeur  hépatique , 
marécageuse,  et  dégage  beaucoup  d’azote  par  la  dessication 
qui  la  réduit  h un  très-petit  volume. 

Les  eaux  de  Plombières  contiennent  des  gaz  libres;  il 
s échappe  de  la  source  thermale  des  Capucins  particulière- 
ment , une  assez  grande  quantité  de  globules  inodores  , 
qui,  par  instans,  font  bouillonner  l’eau. 

Etant  recueillies  dans  une  éprouvette  où  l’on  a mis  de 
la  tournure  de  cuivre  et  sur  laquelle  on  verse  do  l’acide 
nitrique,  il  se  dégage  à l’instant  une  certaine  quantité  de 
vapeurs  d’un  jaune  orangé  , qui , d’après  les  affinités  chi- 
miques démontrent  la  présence  de  l’oxigènc  et  de  l’azote 
comme  dans  Pair  atmosphérique  , et  à peu  près  dans  les 
mêmes  proportions. 

La  présence  de  I air  atmosphérique  est  rare  dans  les 
eaux  minérales.  Les  gaz  quelles  contiennent  le  plus  corn- 
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munément  sont  l’hydrogène  sulfuré,  l’azote  et  l’acide  car- 
bonique. On  sait  qu’il  s’échappe  des  bulles  de  même  na- 
ture, mais  en  moindre  quantité,  au  Bain  Royal  ainsi  qu’au 
Grand-Bain.  Nous  verrons  quel  avantage  on  peut  retirer 
de  l’usage  thérapeutique  de  ce  gaz,  comme  des  eaux  elles- 
mêmes. 


CHAPITRE  III. 


MODE  D’ADMINISTRATION  DES  EAUX  ; 

LEUR  ACTION  SUR  l’ÉCONOMIE  ANIMALE  ET  HYGIÈNE  DES 

BAIGNEURS. 

§ î.  On  emploie,  à Plombières  , les  eaux  sous  tou- 
tes les  formes  possibles  ; en  bains  généraux  ou  locaux  , en 
douches  de  toutes  formes,  en  boisson  et  en  vapeurs.  Elles 
sont  amenées  du  lieu  où  elles  sourdent  au  lieu  où  elles 
sont  employées , par  des  canaux  ou  conduits  en  plomb  , 
en  bois  ou  en  ciment;  et  tempérées  l’une  par  l’autre  ou  h 
l’aide  du  refroidissement  naturel,  et  ensuite  distribuées  se- 
lon les  besoins  du  service.  On  a déjà  pu  voir  de  quelle  ma- 
nière elles  l’étaient  dans  plusieurs  établissemcns. 

Les  bains  dont  on  fait  habituellement  usage  à Plombiè- 
res, sont  tempérés  ou  chauds,  c’est-à-dire  de  26  à 55°  R., 
et  au-delà  même;  mais  alors  ce  sont  plutôt  des  immersions 
que  des  bains.  On  a déjà  vu  que,  dans  les  bassins  publics, 
la  température  était  fixée  invariablement  pour  chacun 
d’eux  : ainsi  ceux  du  Bain  Tempéré  sont  de  26°  à 28°  R.  ; 
au  Bain  Royal  de  même;  au  Bain  des  Capucins  de  5o°  à 
55°  R.  Les  bains  froids  ou  frais  ne  sont  point  ou  à peine 
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en  usage  à Plombières  : nous  verrons  l’effet  des  uns  cl  des 
autres  sur  l’économie  animale. 

Une  amélioration  qu’on  doit  encore  aux  instances  de 
mon  père , c’est  le  remplacement  successif  des  baignoires 
en  bois  par  d’autres  en  cuivre;  le  Bain  Royal  est  le  pre- 
mier qui  ait  participé  à ce  perfectionnement,  qui  depuis 
s’est  étendu  au  Bain  Tempéré. 

L établissement  possède  , en  outre,  des  fauteuils  porta- 
tifs propres  aux  bains  de  siège. 

Les  bains  sont  partiels  ou  généraux.  Leur  durée  est  su- 
bordonnée à l’ordonnance  du  médecin , d’après  une  foule 
de  circonstances  et  leur  degré  de  température;  ils  peuvent 
être  de  quelques  minutes  jusqu’à  trois  heures  consécutives, 
quelquefois  même  au-delà.  Le  malade  n’en  sort,  lorsque 
les  cas  l’exigent,  que  pour  aller  à la  douche  ou  au  bain  de 
vapeurs;  souvent  même  il  y rentre  après  la  douche;  affu- 
blé d’une  longue  chemise  de  laine  épaisse,  il  n’est  point 
exposé  aux  refroidissemens  dans  ces  trajets. 

Les  bains  pris  dans  les  bassins  communs,  en  pleine  eau, 
pour  ainsi  dire  , ont , selon  moi , de  grands  avantages,  tant 
directs  qu’indirects,  sur  ceux  pris  dans  des  baignoires,  à 
raison,  d’abord,  de  la  pression  bien  plus  grande  que  doit 
y exercer,  sur  toute  la  périférie  du  corps,  une  masse  d’eau 
beaucoup  plus  considérable  , et  qui  , comme  celle  des 
baignoires,  n a pas  le  désavantage  de  se  refroidir  aussi  vite, 
étant  incessamment  renouvelée  par  des  coulans  d’eau  affé- 
rens  et  délèrens.  Les  principes  minéraux  de  l’eau  doivent , 
à raison  de  ce  renouvellement  continuel,  s’y  présenter,  par 
conséquent  aussi , en  plus  grande  abondance , à l’absorp- 
tion cutanée,  chose  qui  semblerait  devoir  être  à considérer 
( quoique  celte  absorption  soit  révoquée  en  doute  par  plu- 
sieurs physiologistes  ). 
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D’un  autre  côté,  je  sais  tous  les  inconvéniens  de  ces 
bassins  publics  , de  ces  réunions  nombreuses , encore  que 
les  régies  de  la  bienséance  et  de  la  politesse  y soient  ri- 
goureusement prescrites  et  observées;  à part  aussi  l’in- 
convénient de  ne  pouvoir  graduer  à son  gré  la  température 
de  ces  bains,  ils  auraient,  dans  plusieurs  circonstances, 
par  l’effet  de  la  distraction  qu’on  y trouve , un  avantage 
incontestable  sur  ceux  pris  isolément,  en  cabinet  surtout, 
si  les  personnes  qui  s’y  réunissent  étaient  assurées  de  n’y 
trouver  jamais  que  la  société  de  gens  qu  elles  connaissent 
particulièrement  : mais  malheureusement  cela  ne  peut 
être  ainsi;  c’est  là  l’inconvénient  de  tous  les  lieux  pu- 
blics. 

Autrefois  les  piscines  étaient  beaucoup  plus  fréquentées 
qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui  ; on  prenait  aussi  beaucoup 
plus  de  bains  à domicile.  Les  cabinets  particuliers  étant 
devenus  plus  convenables  aux  habitudes  et  aux  goûts  ac- 
tuels, il  en  a été  construit  un  plus  grand  nombre,  comme 
on  a pu  le  voir  déjà  , par  suite  des  instances  réitérées  de 
mon  père. 

Avant  le  bain  ou  pendant  sa  durée , il  est  d’usage  de 
boire  , d’après  ordonnance  toutefois  , de  l’eau  minérale  ou 
quelque  émulsion,  quelquefois  même  un  bouillon;  on  doit 
cependant  s’abstenir  de  boire  quoi  que  ce  soit,  si,  au  sortir 
du  bain , on  doit  recevoir  la  douche  sur  l’abdomen  ou 
prendre  un  bain  de  vapeurs. 

Les  effets  du  bain  en  général  sont  variables  selon  sa  tem- 
pérature; la  plus  usitée  est  entre  les  25°  et  28°  R.  Ses 
effets  ne  sont  pas  alors  très-différens  de  ceux  d’un  bain 
d’eau  ordinaire;  ils  ont  été  parfaitement  décrits  par  M.  Ros- 
tan,  dans  l’article  Bains  du  Dictionnaire  de  médecine. 
Lorsqu’il  est  chaud,  c’est-à-dire  au-delà  de  28°  et  jusqu’à 
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3G°  R.,  et  quelquefois  plus,  il  détermine  les  effets  très-mar- 
qués de  tous  les  bains  h celle  température,  avec  cette  dif- 
férence seulement  que  la  chaleur  en  est  toujours  plus  sup- 
portable, et  cause  une  sensation  moins  pénible  que  si  elle 
était  artificielle.  D’ailleurs,  h une  haute  température,  ce 
sont  moins  des  bains  que  des  affusions  ou  des  immersions, 
dont  on  ne  fait  usage  que  dans  certains  cas  de  rhumatisme 
ou  de  paralysie.  On  verra,  au  surplus,  les  cas  dans  lesquels 
ces  différentes  espèces  de  bains  out  été  employées  avec 
avantage.  Dans  un  but  dérivatif,  on  emploie  souvent  aussi 
les  pédiluves  chauds,  qu’on  rend  môme  quelquefois  irri- 
ta ns. 

Dans  un  bain  tempéré , on  éprouve  ordinairement 
une  douce  sensation  de  chaleur  et  un  quiétisme  parfait, 
quelquefois  môme  une  certaine  propension  au  sommeil  ; 
après  y être  resté  quelquefois  deux  ou  trois  heures,  loin 
d’être  fatigué,  on  se  trouve  au  contraire  plus  dispos;  les 
fonctions  se  font  avec  plus  de  régularité,  de  facilité,  et 
l’appétit  est  ordinairement  plus  développé.  Si  le  bain  est 
plus  chaud,  une  douce  moiteur  couvre  le  corps  ; la  peau, 
dont  les  capillaires  sont  injectés,  est  rosée;  quelquefois  il 
y a un  peu  d’altération;  la  propension  au  sommeil  est  plus 
grande  ; souvent  môme  , il  y a de  la  céphalalgie  et  un  petit 
mouvement  fébrile. 

En  général , plus  le  bain  est  chaud,  moins  sa  durée  doit 
être  prolongée;  car  il  pourrait  déterminer  une  fièvre  très- 
intense  et  des  symptômes  apoplectiques  qui  deviendraient 
funestes. 

Les  bains  s’associent,  dans  le  traitement  des  maladies, 
avec  tous  les  autres  moyens  thermaux  ou  pharmaceutiques. 

Les  cas  dans  lesquels  on  les  emploie  sont  extrêmement 
nombreux;  nous  y reviendrons.  Ils  constituent  ordinaire- 
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ment  la  hase  du  traitement  en  usage  à Plombières;  quel- 
quefois, cependant,  ils  11e  sont  employés  que  pour  favo- 
riser 1 action  des  autres  moyens. 

Les  cas  qui  réclament  impérieusement  leur  emploi  , et 
où  leur  eflicacité  est  incontestable  , sont  quelques  affec- 
tions chroniques  de  l’estomac,  des  viscères  abdominaux,  de 
la  peau;  certaines  affections  nerveuses  ; quelques  rhuma- 
tismes musculaires  et  ophthalmies;  certains  vices  de  la 
menstruation  , et  quelques  autres  affections  encore  des  or- 
ganes génito-urinaires.  On  pourra  juger  de  toute  l’utilité  de 
ce  moyen  thérapeutique  dans  ces  différentes  affections  , et 
puiser  d’excellens  préceptes  d’application  dans  les  ouvrages 
ex-professo  de  Bordeu,  quoiqu’un  peu  vieillis,  et  dans  celui 
de  M.  le  professeur  Alibcrt. 

Les  douches  sont,  comme  on  le  sait,  de  plusieurs  sortes  : 
les  unes  sont  descendantes  , d’autres  obliques , d’autres 
enfin  ascendantes.  L’appareil  destiné  h recevoir  l’eau  ther- 
male , situé  à la  partie  supérieure  du  cabinet  de  douche , 
est  une  sorte  de  vaste  entonnoir , percé  à son  fond  d’un 
trou  qui  se  bouche  à volonté  au  moyen  d’une  soupape. 
Il  est  garni  d’une  canule  a laquelle  on  peut  adapter  des 
tuyaux  en  cuir  ou  en  tissu  de  dimensions  variables;  quel- 
quefois c’est  une  simplocanulc  dont  l’ouverture  peut  avoir 
de  deux  h six  lignes  de  diamètre,  rarement  plus  , et  fournit 
une  colonne  d’eau  non  interrompue  , du  même’ diamètre , 
dont  la  force  , dans  celles  dites  de  Tivoli , peut  être  graduée 
à l’aide  d’un  robinet,  d’autres  fois  par  le  raccourcissement 
ou  l’allongement  du  tuyau.  O11  y adapte  aussi  , selon  le 
besoin,  une  canule  en  tête  d’arrosoir,  percée  de  plusieurs 
petits  trous. 

Le  malade  peut  recevoir  la  douche  sur  toutes  les  parties 
du  corps  , soit  debout , assis  ou  couché , sur  la  tête,  les 
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extrémités  ou  le  tronc.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  force 
que  doit  avoir  une  colonne  d’eau  de  cinq  ou  six  lignes  , 
pur  exemple,  tombant  perpendiculairement  d’une  hauteur 
de  plus  de  dix  pieds.  C’était  celle  presque  uniquement  en 
usage  anciennement  h Plombières,  et  qu’on  appelle  actuel- 
lement encore  la  grande  douche.  Cependant  elle  était  loin 
de  convenir  à tous  les  individus,  dans  toutes  les  maladies, 
et  réclamait  des  modifications  essentielles  sous  le  rapport 
de  la  forme,  du  volume,  en  rapport  avec  les  divers  cas. 
Mon  père  avait  commencé  depuis  long-temps  ces  réformes 
utiles  : des  douches  en  arrosoir  furent  établies,  des  tuyaux 
de  ralonge  de  différentes  grandeurs  et  llcxibles  purent 
dès-lors  être  dirigés  dans  tous  les  sens  par  le  malade  lui- 
même  ou  par  une  main  étrangère;  cette  impulsion  a été 
suivie  , et  le  temps  a amené  des  améliorations  réelles  qui 
ne  feront  que  s’accroître  encore,  il  faut  l’espérer. 

La  douche,  en  tombant  surlapeau,  produit  une  sensation 
particulière  dépendant  delà  forme  et  du  volume  de  la  colonne 
d’eau;  la  plus  forte,  tombant  de  la  plus  grande  hauteur 
qu’elle  peut  acquérir,  est  souvent  difficile  h supporter, 
même  pour  les  personnes  fortes;  elle  produit  un  sentiment 
de  pesanteur  extraordinaire  et  de  brisement  incommode 
dans  la  partie  qui  y est  exposée;  moins  forte,  l’effet  en  est 
aussi  moins  marqué.  Bientôt  on  sent  un  frémissement,  puis 
un  fourmillement  accompagné  d’un  engourdissement  aux- 
quels succèdent  une  chaleur  et  une  rougeur  variables  selon 
les  tempéramens,  la  violence,  la  température  et  la  durée 
delà  douche;  celle  en  arrosoir  a une  action  peu  marquée. 

La  durée  ordinaire  des  douches  qu’on  prescrit  h Plom- 
bières, est  de  cinq  à trente  et  trente-cinq  minutes;  pendant 
tout  ce  temps  , tantôt  on  la  promène  sur  toute  l’habitude 
du  corps,  c’est  la  douche  générale;  tantôt  on  la  fixe  sur  l’or- 
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gane  malade  pour  opérer , par  exemple  , une  résolution  ; 
d autres  fois  enfin , loin  du  siège  de  la  maladie  dans  un 
but  dérivatif.  On  doit,  autant  que  possible,  aider  cette 
action  par  des  frictions  et  l’opération  qu  on  nomme  le 
massage. 

C’est  particulièrement  dans  les  engorgemens  atoniques 
des  viscères,  des  articulations,  les  rhumatismes,  et  quel- 
ques affections  de  la  peau  que  ces  moyens  sont  vraiment 
précieux.  Ils  ont  triomphé , entre  des  mains  habiles  , de 
plusieurs  affections  réputées  incurables  , et  contre  les- 
quelles avaient  échoué  tous  les  moyens  pharmaceutiques  : 
telles  sont  les  maladies  qu’on  nommait  autrefois  obstruc- 
tions du  foie  , de  la  rate,  des  glandes  , du  mésentère,  du 
pancréas  , du  pylore  même  , et  de  quelques  paralysies  ; 
mais  il  faut  une  prudence  extrême , un  discernement  et 
une  habitude  des  plus  grands  dans  la  pratique  des  eaux 
minérales , pour  diriger  leur  action  ; car  on  ne  peut  pas 
se  dissimuler  qu’elle  ne  soit  éminemment  excitante,  et  que 
sans  l’expérience  nécessaire,  on  pourrait  s’exposer  en  la 
dirigeant  inconsidérément  vers  un  organe,  siège  d’une  dés- 
organisation , d’une  inflammation  latente , ou  non  encore 
parvenue  à un  état  assez  chronique  , développer  de  nou- 
veau une  irritation  trop  vive , une  sorte  de  récrudescence 
inflammatoire  qu’on  ne  pourrait  peut-être  plus  maîtriser, 
et  qui  pourrait  avoir  les  résultats  les  plus  funestes,  comme 
on  en  a eu  des  exemples  sur  des  malades  dont  l’état  avait 
été  mal  connu,  et  que  des  médecins,  connaissant  peu  l’ac- 
tion des  eaux,  y avaient  envoyés  ou  dirigés. 

(/est  ainsi  que  des  moyens  héroïques  deviennent  sou- 
vent , entre  des  mains  inhabiles , des  instrumens  de  des- 
truction ; c’est  encore  h l’emploi  des  eaux  minérales 
et  thermales , quoique  moyen  innocent  en  apparence , 


comme 
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que  pourrait  s’appliquer  ce  précepte.  C’est  donc 
dérivatif  que  doit  être  employé  de  préférence  ce  moyen 
thérapeutique  puissant  , parce  qu’ai  ors  il  offre  plus  de  sé- 
curité et  plus  de  chance  de  succès. 

Pour  les  douches  ascendantes,  l’appareil  ne  diffère  du 
précédent  qu’en  ce  que  le  tuyau  descendant  est  en  métal, 
et,  par  cette  raison,  fixe  et  immobile.  Ces  douches  sont 
destinées  à injecter  le  rectum  ou  le  vagin  : dans  le  premier 
cas,  l’extrémité  du  tuyau  recourbé  est  terminée  par  une 
canule  mobile,  de  manière  quelle  fait  une  saillie  conve- 
nable au-dessus  du  niveau  du  tabouret  sur  lequel  s’assied 
le  malade  pour  le  recevoir. 


Dans  le  second  cas , l’appareil  ne  diffère  qu’en  ce  que 
la  canule  qu’on  adapte  au  tuyau  fixe,  dont  j’ai  parlé  tout 
è 1 heure,  est  olivaire,  percée  de  plusieurs  petits  trous,  et 
fixée  elle-même  au  bout  d’un  tuyau  flexible  qui  en  per- 
met 1 introduction  dans  le  vagin.  Dans  l’une  et  l’autre 


de  ces  douches , comme  dans  celles  dites  de  Tivoli , les 
malades , au  moyen  d une  soupape  ou  robinet  a leur  por- 
t(e,  peuvent  arrêter  ou  modérer  la  violence  et  le  volume 
du  jet  d eau.  Tel  est  l’état  dans  lequel  je  les  ai  vus  au  bain 
tempéré  depuis  nombre  d’années;  ce  procédé  n’était  donc 


point  inconnu  h Plombières,  et  il  ne  manquait  que  son 
application  h toutes  les  autres  douches.  La  dénomination 
de  douche  ascendante,  proprement  dite,  est  assez  inexacte; 
((-pendant  j ai  cru  devoir  conserver  cette  division  admise 


depuis  long-temps. 

Les  deux  dernières  espèces  de  douches  dont  je  viens  de 
parler,  sont  très-recommandables  dans  un  grand  nombre 
de  cas;  on  se  sert  communément  des  rectales,  ou  dans  le 
but  de  remédier  à la  constipation  qui  accompagne  ordi- 
nairement 1 usage  des  eaux,  ou  dans  celui  de  tonifier  la 
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membrane  muqueuse  du  gros  intestin.  On  y a recours 
une  ou  plusieurs  lois  dans  la  journée , ou  seulement  de 
temps  en  temps  , selon  les  cas.  Ainsi , on  1 emploie  contre 
les  flux  diarrhéiques-atoniques , contre  le  relâchement  ol 
la  chute  du  rectum.  Mon  père  s est  souvent  servi  aussi  de 
cette  douche  comme  dérivatif,  en  raccourcissant  la  ca- 
nule, afin  de  produire  une  espèce  d’irritation,  et  rappeler 
ou  déterminer  une  fluxion  hémorrhoïdale  en  titillant  l’ori- 
fice de  l’anus. 

Les  douches  vaginales  sont  d’un  grand  avantage  dans  les 
cas  d’engorgement  chronique  du  col  de  l’utérus,  et  les 
leucorrhées  chroniques  avec  ou  sans  relâchement  de  la 
muqueuse  vaginale.  Elles  seraient  nuisibles , au  contraire, 
si  la  maladie  était  encore  inflammatoire,  si  elle  avait  passé 
à la  dégénérescence  cancéreuse , ou  si  quelques-uns  de  ses 
annexes  en  étaient  atteints.  On  peut  en  dire  autant  de 
toutes  les  autres  espèces  de  douches. 

Dans  quelques  paralysies  apoplectiques  , les  premières , 
à une  température  assez  élevée,  ont  été  très-utilement  em- 
ployées comme  révulsifs  ou  dérivai  ifs. 

On  associe  souvent  aux  moyens  thermaux  d’autres  agens 
thérapeutiques  très-puissans  aussi , tels  que  les  moxas  , les 
ventouses  , les  saignées  , les  sétons  et  les  vésicatoires.  Ce- 
pendant , comme  ces  moyens  par  eux-mêmes  constituent 
une  médication  assez  énergique  et  suffisante  pour  expliquer 
les  plus  belles  cures,  sans  qu’on  put  les  attribuer  exclu- 
sivement et  constamment  aux  eaux  , j’isolerai , autant  que- 
possible,  leur  action  propre  de  toute  autre  étrangère,  en  la 
réduisant  à leur  mode  d’administration  le  moins  compliqué, 
afin  d’  en  faire  mieux  juger.  Le  reste  rentre  dans  la  patho- 
logie générale.  11  est  rarement  des  cas,  à la  vérité,  où  l’on 
ne  soit  pas  obligé  d’y  recourir. 
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Les  éluves  ou  bains  de  vapeurs  sont  aussi  un  moyen 
puissant,  on  pourrait  même  dire  héroïque,  très-usité  à 
Plombières.  Ces  bains  sont  partiels  ou  locaux  et  généraux. 
Il  a déjà  été  question  des  appareils  propres  aux  uns  et  aux 
autres  ; l’action  des  derniers  est  beaucoup  plus  marquée, 
plus  énergique.  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  étuves  Bas- 
sompierre  ou  du  Grand-Bain,  le  corps  entier  est  plongé 
dans  la  vapeur  d’un  cabinet  noir  dont  on  referme  soigneu- 
sement la  porte  sur  le  patient  : bientôt  il  se  trouve  livré  aux 
angoisses  d une  suffocation  qui  lui  parait  imminente,  mais 
qui,  peu  à peu,  se  dissipe  pour  faire  place  à une  trans- 
piration abondandé , et  quelquefois  à une  certaine  pro- 
pension au  sommeil.  Autrefois,  cette  espèce  d’étuve  était 
la  seule  en  usage  ; la  plus  chaude  se  nommait  l’Enfer, 
et  son  nom  seul  excitait  à juste  titre  l’effroi  des  malades. 

A part,  du  reste  , la  répugnance  que  peut  d’abord  ins- 
pirer ce  moyen  thérapeutique,  il  est  certain  qu’il  est  d’un 
avantage  extrême  dans  un  grand  nombre  de  cas  , dans  les 
maladies  surtout  dépendant  d’un  défaut  de  transpiration , 
ou  de  la  suppression  accidentelle  de  cette  excrétion,  et 
les  métastases  fâcheuses  qui  en  sont  la  suite.  Ils  sont  , 
enfin  , d’un  puissant  avantage  dans  les  cas  où  l’on  veut 
opérer  une  révulsion  ou  une  dérivation  nécessaire.  Leur 
usage  exige  d’ailleurs  les  précautions  les  plus  grandes.  11 
est  nécessaire  de  se  garantir  parfaitement  du  contact  de 
l’air  extérieur  à la  sortie , et  de  se  reposer  pendant  une 
heure  ou  deux  dans  un  lit  chaudement  préparé  avant  de 
s’y  exposer. 

La  durée  du  bain  de  vapeurs  , soit  général,  soit  local,  n’a 
rien  de  fixe  : on  a déjà  vu  qu’on  ne  le  prescrivait  pas  au- 
delà  de  trente  à trente-cinq  minutes;  rarement  on  en  fait 
un  usage  journalier.  Pour  ne  pas  fatiguer,  il  est  bon  d’aï- 
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lerner  avec  les  douches , et  de  ne  les  prendre  ainsi  que  de 
deux  jours  l’un.  On  n’en  commence  généralement  1 usage 
qu’après  avoir  pris  quelques  bains  tempérés  pour  y dispo- 
ser favorablement  l’économie. 

La  température  des  chambres  est  variable  : dans  celle 
de  Bassompierre,  je  l’ai  trouvée  de  4b°  a 49°  R,  et  de  55°  h 
56°  R.  dans  celle  du  Bain-Royal;  au  Grand  Bain,  elle  est  va.- 
riable  selon  les  temps  et  la  direction  du  vent,  h cause  d’un 
vice  de  construction  sur  lequel  mon  père  a déjà  plusieurs 
fois  appelé  l’attention. 

Nous  arrivons  tout  naturellement  à parler  d’un  autre 
genre  de  bain  de  vapeur  local , qui  peut-être  est  l’unique 
dans  tous  les  établissemens  d’eaux  thermo-minérales , et 
auquel  on  n’accorde  pas  à Pombières  toute  l’importance 
qu’il  mérite  : je  veux  parler  de  la  douche  de  vapeur  uté- 
rine , qui  se  prend  sur  le  trou  des  Capucins  et  au  Bain 
Royal;  et  je  crois  bien  faire  en  attirant  l’attention  sur  ce 
sujet. 

Ainsi  j’ai  dit,  à propos  du  Bain  des  Capucins,  que  du 
fond  du  pav  é,  sortait  par  un  trou  rond,  une  source  à 420  R. 
qui  alimente  le  bain  , et  qu’avec  l’eau  s’échappaient , à des 
intervalles  inégaux,  des  bulles  de  gaz  souvent  très-abon- 
dantes; que  des  expériences  avaient  démontré  que  ce  gaz  était 
un  mélange  d’azote  et  d’oxigène,  à peu  près  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  l’air  atmosphérique.  On  a pu  pres- 
sentir le  puissant  avantage  qu’on  pourrait  retirer  de  cet 
agent  thérapeutique,  surtout  combiné  au  calorique,  lors- 
qu’il s’agirait  de  ranimer  ou  d’exciter  l’action  d’un  or- 
gane tel  que  celui  de  la  matrice  et  de  ses  annexes,  éteinte, 
afïbiblie  , ou  même  pervertie  par  quelque  affection  chroni- 
que , idiopathique  ou  sympathique , de  nature  nerveuse, 
inflammatoire  , ou  même  constitutionnelle. 
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L appareil  fort  simple,  usité  jusqu’alors,  consiste  en  un 
tabouret,  percé  d’une  lunette,  qui  sc  place  sur  le  trou,  et 
sur  lequel  s’assoient  les  femmes  auxquelles  cette  fumiga- 
tion est  prescrite.  Là  , telle  qu’une  pytlionisse  nouvelle  sur 
son  trépied,  la  beauté  reçoit  les  oracles  du  dieu  d’Epi- 
daure , cl  y puise  ce  feu  sacré  dont  elle  embrase  nos  âmes. 
Mais  à ce  trépied,  très-poétique  d’ailleurs,  on  pourrait,  il 
me  semble , substituer  plus  avantageusement  un  autre  ap- 
pareil fumigatoire  disposé  en  forme  d’entonnoir  renversé , 
ou  de  cône,  terminé  par  une  large  canule  de  gomme  élas- 
tique, susceptible  d’être  introduite  dans  le  vagin  et  jus- 
qu’au col  de  la  matrice.  Mon  observation  ne  sera  pas  per- 
due sans  doute  pour  la  pratique,  si  on  réfléchit  à l’action 
puissamment  stimulante  de  ce  moyen  cl  à l’efficacité  dont 
il  peut  être  dans  quelques  cas  de  stérilité  dépendant  de 
l’atonie  des  organes  génitaux  ou  d’engorgement  du  col,  dont 
on  pourrait  obtenir  ainsi  la  résolution.  Je  n’ai  pas  besoin 
de  dire  avec  quelle  circonspection  un  moyen  pareil  doit 
être  employé.  Malgré  l’imperfection  de  celui  actuellement 
en  usage  , il  n’a  pas  moins  joui  long-temps  d’une  grande 
réputation  : le  ridicule  a,  seul,  pu  le  faire  négliger,  mais 
non  abandonner;  car  mon  père  a eu  occasion  de  1 expéri- 
menter plusieurs  fois. 

L’action  immédiate  des  bains  de  vapeurs  en  général,  est 
aussi  trop  connue  pour  que  j’en  entretienne  mes  lec- 
teurs d’une  manière  plus  particulière.  Elle  est  la  même 
pour  les  eaux  thermo-minérales  que  pour  les  eaux  ordi- 
naires, suivant  les  différentes  températures  auxquelles  on 
les  administre , sauf,  je  le  répète , la  différence  de  sensa- 
tion produite  par  le  calorique  naturel  ou  artificiel. 

Les  résultats  qu’on  obtient  de  ces  bains  sont  nombreux. 
Pour  se  convaincre  de  leur  efficacité  et  de  leurs  immenses 
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avantages , on  peut  consulter  l’ouvrage  de  M.  Rapou  do 
Lyon  , s’il  ne  suffisait  pas,  d’ailleurs,  des  cures  évidentes 
qu’on  obtient  chaque  jour  dans  la  pratique  ordinaire  avec 
les  bains  de  vapeurs  simples  ou  médicinaux. 

L’effet  des  bains  de  vapeurs  étant  donc  bien  connu , je 
ne  rapporterai  pas  d’une  manière  plus  détaillée  les  symp- 
tômes auxquels  ils  donnent  lieu  par  leur  action  immédiate 
sur  la  membrane  muqueuse  pulmonaire  et  la  peau  : tels 
sont  l’accélération  de  la  circulation  et  de  la  respiration, 
la  turgescence  des  capillaires  cutanés  , la  transpiration 
abondante  qui  l’accompagne,  et  les  symptômes  cérébraux 
qui  en  sont  quelquefois  la  suite.  Ce  serait  encore  ici  le  lieu 
de  réveiller  les  discussions  physiologiques  sur  l’action  ab 
sorbante  de  l’organe  cutané.  Je  m’abstiendrai  néanmoins  de 
toute  digression  qui  m’entraînerait  trop  loin  de  mon  sujet, 
et  je  dirai  que  cette  action,  qu’on  ne  peut  au  moins  révo- 
quer en  doute  dans  l’organe  pulmonaire,  m’a  semblé  être 
constamment  révulsive,  résolutive  ou  dérivative.  C’est  sans 
doute  aussi  cette  sorte  d’onctuosité  dont  sont  douées  les 
eaux  de  Plombières  , qui  les  rend  avantageuses  dans  quel- 
ques affections  cutanées  ou  même  nerveuses,  et  qui  mo- 
dère leur  propriété  excitante  ou  la  modifie. 

On  peut  rendre  ces  bains  médicinaux , ainsi  que  ceux 
d’eau  commune  ou  minérale  , en  y ajoutant  des  substan- 
ces aromatiques,  émollientes,  narcotiques  ou  minérales, 
selon  les  indications  particulières  qu’on  a à remplir.  Ainsi 
on  y fait  entrer  quelquefois  le  mercure  ou  le  sulfure  de 
potasse  pour  les  maladies  syphilitiques  ou  herpétiques  , dont 
ces  préparations  accélèrent  la  guérison  , en  modifiant 
avantageusement  leur  nature. 

On  n’a  ordinairement  recours  à ces  moyens  que  dans 
les  cas  d’affections  rebelles  aux  moyens  thermaux  ordinai- 
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rcs  ; souvent  on  en  obtient  aussi  un  effet  calmant  par  la 
simple  addition  de  quelques  gouttes  d’acétate  de  plomb. 
Ces  diverses  médications  rentrent  d’ailleurs  dans  la  classe 
ordinaire  des  moyens  thérapeutiques  généraux  qui  sont  h 
la  disposition  de  tout  le  monde,  sans  qu’il  soit  nécessaire 
d’aller  les  chercher  à plus  de  cent  lieues  de  chez  soi. 

Cependant  quelques  personnes,  n’ayant  nulle  expérience 
des  eaux  minérales,  ne  comprennant  pas  bien  leur  action 
toute  spéciale,  et,  voulant  la  faire  plier  h leurs  pitoyables 
sophismes  que  l’expérience  confond  tous  les  jours,  croient 
devoir  leur  associer  constamment  des  auxiliaires  médica- 
menteux, comme  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Elles  ne  se 
doutent  probablement  pas  que  leur  doctrine  est  pernicieuse 
pour  les  établissemens  thermaux  qu’elles  doivent  avoir  in- 
térêt h soutenir,  puisqu’elles  assimilent  par  là  les  eaux  mi- 
nérales naturelles  aux  eaux  communes,  chargées  artificiel- 
lement de  principes  minéraux.  Je  suis  loin  , du  reste  , de 
contester  l’efficacité  de  celles-ci  dans  certains  cas  : mais  il 
est  généralement  reconnu  par  les  esprits  sages  et  sensés, 
qu’elles  diffèrent  essentiellement  des  premières  par  des  prin- 
cipes et  des  qualités  que  nous  ne  pouvons  définir.  C’est  là 
l’opinion  des  auteurs  recommandables  que  j ai  déjà  cites. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  pourra  s’appliquer  aussi  à 
ce  qui  va  suivre. 

Les  eaux  de  Plombières  s’administrent  en  boissons  chau- 
des ou  froides,  coupées  ou  seules. Les  eaux  chaudes,  dont  on 
fait  ordinairement  usage,  sont,  comme  on  le  sait,  celles  du 
Crucifix  et  du  Bain  des  Dames.  Le  plus  souvent  on  les  hoit  a 
leur  température  naturelle  ou  à peu  près;  chose  qui  étonnera 
peut-être  quelques  personnes  étrangères  à 1 usage  des  eaux 
minérales  thermales  naturelles,  et  qui  croient  pouvoir  juger 
leurs  effets  par  analogie,  en  les  rapprochant  de  ceux  pro- 
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duits  par  les  eaux  minérales  artificielles , ou  même  l’eau 
commune.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu’il  est  presque 
impossible  d’avaler  sans  douleur  de  l’eau  ordinaire  échauf- 
fée h 55°  R , et  même  à moins , tandis  que  l’eau  minérale 
naturelle  h ce  degré,  et  jusqu’à  4°°H-  et  plus,  procure,  pen- 
dant la  déglutition,  un  sentiment  de  chaleur  dans  les  premiè 
res  voies,  qui  non-seulement  n’est  point  incommode,  in- 
supportable , mais  qui  est  même  agréable,  et  qui  l’est  d’au- 
tant plus,  que  la  température  se  rapproche  davantage  de 
celle  citée.  On  en  fait  aussi  usage  aux  repas,  refroidie;  elle 
est  très-aérée,  plus  légère  que  l’eau  commune  froide. 

A quoi  attribuer  ces  différons  effets  du  calorique?  Qui 
nous  dira  pourquoi  les  végétaux  qu’on  arrose  de  ces  eaux, 
y puisent  une  vigueur  nouvelle?  pourquoi  la  rose  semble  y 
briller  d’un  éclat  plus  vif,  et  pourquoi  flétrie  , penchée  sur 
sa  tige,  elle  y retrouve  sa  fraîcheur  et  la  vie?  Que  de  phé- 
nomènes nous  chercherions  en  vain  à expliquer  ! celui  pro  - 
duit par  le  calorique  natif  o u vitale st,  sans  contredit , l’un 
des  plus  curieux. 

Parmi  les  eaux  minérales  froides  employées  en  boisson, 
sont,  comme  on  le  sait,  les  Savonneuses  et  la  Bourdeille.  Les 
premières  ne  sont  pas  d’un  usage  extrêmement  ancien.  Le 
docteur  de  Rouvroi , l’un  de  mes  aïeux  , en  conseilla  le  pre- 
mier I usage  vers  la  première  moitié  du  xvme  siècle.  On  les 
emploie  assez  souvent  aussi  pour  mitiger  l’eau  thermale 
quand  l’estomac  a peine  à digérer  celle-ci.  D’autres  fois 
on  les  boit  après  les  avoir  fait  chauffer  au  bain-marie.  II 
existe  un  grand  nombre  d’autres  sources  froides  qui  n’ont 
aucuns  caractères  minéraux  , et  qui  servent  aux  usages 
domestiques;  la  fontaine  Godé,  près  l’hôtel  de  l’Ours,  est 
celle  qui  jouit  de  la  plus  grande  faveur.* 

L’eau  de  la  Fontaine  Ferrugineuse,  dite  Bourdeille, 
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est  d’un  usage  fréquent  et  avantageux  , malgré  la  fai- 
ble proportion  de  fer  qu’on  sait  déjà  qu’elle  contient.  Il 
est  assez  d’usage  d’en  boire  plusieurs  vcrrées  , comme  des 
eaux  thermales,  soit  au  bain,  soit  après;  plus  ordinaire- 
ment, cependant,  on  la  boit  aux  repas;  la  quantité,  du 
reste , n est  nullement  déterminée  pour  les  unes  comme 
pour  les  autres,  attendu  quelle  ne  peut  l’ètre  que  d’après 
la  nature  de  la  maladie,  l’état  du  malade,  etc.  ; on  l’as- 
socie alors  au  vin  généreux;  car  c’est  principalement  dans 
les  cas  d atonie,  de  défaut  de  vitalité,  qu’on  l’administre. 

Elle  est,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  le  tableau 
comparât  il  des  pesanteurs  spécifiques,  celle  qui  se  rappro- 
che le  plus  de  l’eau  distillée;  pourtant  elle  est  quelquefois 
plus  difficile  à digérer  que  l’eau  du  Crucifix  ou  la  Savon- 
neuse : on  pourrait  sans  doute  attribuer  cet  effet  à la  pri- 
vation de  l’air  ou  à l’absence  du  calorique  qui  lui  donne 
une  sorte  de  crudité;  mais  les  bases  métalliques  y contri- 
buent plus  puissamment  encore. 

C’est  un  remède  tonique  apéritif,  ainsi  qu’on  le  nommait 
autrefois;  il  est  diurétique  et  quelquefois  aussi  laxatif,  mais 
à haute  dose  seulement.  On  l’emploie  avec  succès  dans  la 
chlorose,  certains  dérangemens  de  la  menstruation , soit 
idiopathiques,  soit  sympathiques,  c’est-à-dire  liés  à une  af- 
fection gastro-intestinale  chronique  ou  à une  affection  ner- 
veuse, et  enfin  dans  quelques  maladies  catarrhales  ou  cal- 
culeuses  des  voies  génito-urinaires;  on  emploie  dans  le 
même  but, ainsi  qu’on  le  verra,  l’eau  ferrugino- gazeuse  de 
Bussang.  Toutes  ces  eaux,  tant  chaudes  que  froides,  prises 
en  boisson , conviennent  parfaitement  dans  les  affections 
chroniques  des  voies  digestives,  suite  d’une  phlegmasie  an- 
cienne et  souvenbdatente , qui  a fini  par  jeter  dans  une  ato- 
nie profonde  l’organe  qui  en  était  le  siège , tels  que  l’esto- 
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uiac,  les  intestins,  le  foie , lo  rate  , le  pancréas , etc.  ; de  là 
tous  les  différons  symptômes  de  ces  maladies  si  communes, 
qu’on  désignait  autrefois  sous  les  noms  symptomatiques  de 
dispepsie,  anorexie,  flatulences,  diarrhées,  obstructions, 
ictère,  etc. , etc. 

Long-temps  les  eaux  de  Plombières  ont  joui  d’une  ré- 
putation lithontriptique  dans  la  gravelle;  il  est  très-certain 
qu’elles  calment  les  douleurs  néphrétiques , qu’elles  favo- 
risent beaucoup  l’excrétion  des  calculs  et  préviennent  la 
formation  de  nouveaux.  Je  suis  loin  de  dire  qu’elles  con- 
tribuent à leur  dissolution;  mais  ne  pourrait-il  pas  être  per- 


mis de  penser  que  leur  usage  peut  en  prévenir  la  formation, 
particulièrement  de  ceux  dont  l’acide  urique  est  la  base  ? 
C’est  surtout  dans  ces  cas,  où  l’on  combine  la  boisson  des 
eaux  de  Plombières  avec  celles  de  C on trexc ville  et  de  Bus- 
sang,  dont  on  retire  un  excellent  effet.  Mon  père  prescrit 
souvent  l’addition  de  bi-carbonate  de  potasse.  Leur  usage 
a procuré  quelquefois  aussi  Pexcrétion  de  calculs  biliaires. 
Toutes  les  affections  rhumatismales  et  les  ulcères  chroni- 
ques en  reçoivent  aussi  l’influence  la  plus  heureuse. 

Dans  plusieurs  circonstances , la  boisson  de  l’eau  ther- 
male fatigue  l’estomac , excite  des  nausées  ; alors  on  est 
obligé  d’en  suspendre  l’usage  ou  de  la  couper  de  lait , de 
petit-lait,  ou  d’une  infusion théiforme  légère,  de  sirop,  etc.; 
ou  bien,  dans  quelques  cas,  comme  on  l’a  vu,  on  y sub- 
stitue avantageusement  l’eau  savonneuse.  Ordinairement 
leur  usage  provoque  de  la  constipation , on  est  alors  très- 
souvent  obligé  de  la  combattre  par  des  sels  neutres,  ou 
quelques  minoratifs , lorsque  les  lavemens  ou  les  douches 
ascendantes  ne  suffisent  pas,  ce  qui  arrive  assez  fréquem- 
ment. Les  cas  dans  lesquels  elles  relâchent  sont  rares;  ce 
n’est  que  dans  une  certaine  disposition  du  corps,  ou  quel- 
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quefois  après  en  avoir  bu  en  grande  quantité , ainsi  que  je 
Fai  dit,  qu’elles  occasionnent  cet  effet,  comme  de  vingt  à 
trente  verrées;  mais  il  est  rare  qu’on  aille  jusque-là,  le 
plus  grand  nombre  des  buveurs  , même  des  plus  intrépides, 
ne  pourrait  supporter  cette  épreuve;  la  plupart  boivent  de 
cinq  jusqu’à  quinze  verrées  dans  le  cours  de  la  journée, 
sans  en  être  nullement  incommodés.  Il  est  cependant  indis- 
pensable de  n’aller  que  graduellement  et  très-doucement, 
afin  d’étudier  la  susceptibilité  des  malades  qui  est  extrême- 
ment variable.  Les  infusions  (pie  j’ai  dit  pouvoir  y être 
associées  sont  celles  de  fleurs  de  tilleul,  d’oranger,  sucrées, 
(pii  la  rendent  en  même  temps  antispasmodique.  En  géné- 
ral, on  doit  les  administrer  pures  autant  que  possible.  Seu- 
lement il  est  nécessaire  d’en  savoir  parfaitement  diriger 
l’usage. 

Malgré  les  cures  nombreuses  et  certaines,  obtenues  par 
la  boisson  des  eaux  de  Plombières,  et  tellement  connues, 
qu  elles  sont  même  devenues  banales,  croirait-on  que,  de- 
puis peu  , on  ait  tenté  de  les  déshériter  de  tous  leurs  titres 
à la  reconnaissance  publique , en  les  excluant  formellement 
de  la  pratique?  Mais  cette  rêverie  d’un  cerveau  creux  ne 
mérite  pas  qu’on  s’y  arrête.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de 
quelques  autres  systèmes  absurdes,  résultant  de  l’igno- 
rance clinique  ou  des  combinaisons  d’un  charlatanisme  am- 
bitieux, et  qu’il  vaut  mieux  laisser  tomber  dans  l’oubli, 
puisqu’ils  11e  sont  basés  sur  aucun  fait  digne  de  con- 
fiance , ni  sur  aucun  raisonnement  solide.  De  tout  temps 
on  a bu  les  eaux , et  de  tout  temps  on  en  a observé  de  sa- 
lutaires effets. 

En  résumé,  Faction  des  eaux  de  Plombières,  sous 
quelle  forme  qu’on  les  administre , est  donc  d’abord  sti- 
mulante en  général.  Celte  stimulation  peut,  selon  les  cir- 
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constances  , être  tonique  , résolutive  , révulsive  ou  dériva- 
tive. L’essentiel  est  de  la  diriger.  Le  premier  degré  suffît 
souvent  pour  rétablir  l’équilibre  des  forces  vitales,  et  ra- 
mener les  fonctions  organiques  à leur  type  normal,  ou,  au 
moins , les  modifier  avantageusement , et  enfin  opérer  la 
résolution;  dans  d’autres  circonstances,  cette  première  ac- 
tion n’est  pas  suffisante,  et  il  devient  nécessaire  de  tenter 
la  révulsion  ou  la  dérivation  par  un  plus  grand  développe- 
ment et  une  plus  grande  énergie  de  moyens. 

Ces  modifications,  dans  la  vitalité  organique,  se  font 
quelquefois  graduellement,  et  sont  h peine  perceptibles.  Il 
faut  alors  une  grande  habitude  pour  les  saisir  et  les  distin- 
guer; mais,  très-fréquemment,  le  malade  éprouve  des  mou- 
vemens  fébriles  plus  ou  moins  prononcés,  parfois  très-in- 
tenses, de  la  douleur  et  de  l’altération  dans  les  fonctions 
des  organes  affectés,  un  changement  notable  dans  la  nature, 
la  fréquence  et  l’abondance  des  sécrétions;  quelquefois  il 
se  développe  des  affections  cutanées  sympathiques,  qui 
terminent  la  maladie.  Parfois  aussi,  durant  le  traitement 
thermal,  il  se  manifeste  des  symptômes  de  pléthore  gas- 
trique ou  sanguine,  qui  nécessitent  la  suspension  des  exer- 
cices thermaux  et  l’emploi  des  évacuations  alvines  ou 
sanguines;  on  sait  que  ces  moyens  agissent  souvent  aussi 
comme  révulsifs  ou  dérivatifs,  et  ils  sont  souvent  employés 
dans  le  but  de  déterminer  cette  action,  selon  qu’on  le  juge 
convenable. 

Dans  certains  cas  d’engorgement  sanguin  ou  d’embarras 
circulatoire  des  viscères  abdominaux,  encéphaliques  ou  des 
membres,  au  moyen  des  douches  plus  ou  moins  actives, 
stimulantes,  on  est  parvenu,  en  réveillant  la  vitalité  di- 
recte, ou  (*n  produisant  une  excitation  et  une  fluxion  arti- 
ficielle dérivative,  a débarrasser  les  organes  primitivement 
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affectés.  C’est  ainsi  que  le  développement  favorisé  ou  rap- 
pelé d’un  flux  hémorrlioïdal  a souvent  été  d’un  grand 
avantage  pour  débarrasser  les  organes  abdominaux  et  en- 
céphaliques , et  rétablir  la  régularité  de  leurs  fonctions. 

Durant  l’époque  de  la  menstruation,  on  suspend  les 
exercices  thermaux;  de  là  vient,  sans  doute,  que  la  durée 
d’une  saison  a été  primitivement  fixée  à vingt-un  jours.  Ce 
court  espace  de  temps  est  loin  de  suffire,  dans  la  majorité 
des  cas,  pour  opérer  un  effet  salutaire  très-marqué,  il  faut 
ordinairement,  pour  cela,  deux  ou  trois  saisons,  et  souvent 
même  beaucoup  plus. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  traitement  des  affec- 
tions organiques  par  les  eaux  minérales  naturelles,  tant 
chaudes  que  froides,  est  purement  pratique,  empirique 
même,  si  l'on  veut,  mais  d’un  empirisme  sage,  raisonné 
et  éclectique,  en  un  mol.  Ainsi,  disons-le , c’est  en  vain 
que  souvent  on  voudrait  expliquer  leur  mode  d’action  dans 
certaines  circonstances,  tous  les  raisonnemens  et  tous  les 
systèmes  échouent;  quelquefois  même,  ils  sont  en  contra- 
diction évidente  avec  les  faits  et  l’expérience,  qui  seuls  sub- 
sistent et  parlent  plus  haut  que  tout  le  reste. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  eaux  minérales  et  leur 
pratique  ont  été  généralement  assez  négligées  et  peu  ap- 
préciées par  beaucoup  de  médecins  systématiques , qui , 
voyant  constamment  et  partout  irritation,  et  effrayés  des 
ravages  causés  par  cet  agent  de  l’inflammation , tremblent 
à la  seule  idée  d’employer  un  excitant  quelconque.  Il  est 
vrai,  je  le  répète,  que  ce  moyen  thérapeutique,  comme  tous 
ceux  de  la  même  nature  , demande  à être  manié  habile- 
ment. Aussi  est-ce  bien  aux  eaux  minérales  que  se  fait,  et 
que  doit  se  faire  la  véritable  médecine  hippocratique,  la 
médecine  critique.  Une  longue  pratique  peut  donc  seule 
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donner  l’expérience  nécessaire,  je  le  répète,  dans  cette 
partie  de  Fart  médical , et  le  droit  d y diriger  le  traitement 


des  malades  (1);  aussi  doit-on  s’étonner  des  dissertations 
et  des  conseils  de  quelques  médecins  qui  ne  connaissent  ces 
eaux  que  de  nom,  ou  n’en  ont  observé,  pour  la  première 
fois,  les  effets  que  pendant  un  séjour  très-court. 

Les  cas  dans  lesquels  l’emploi  des  eaux  de  Plombières 
est  contraire  ou  nuisible,  sont  en  général  les  plilegmasies 
aiguës  et  récentes , quelques-unes  de  celles  qui  affectent 
une  marche  subaiguë  , sujettes  h des  exaspérations  plus  ou 
moins  fréquentes,  et,  en  général,  dans  les  cas  oii  il  existe 
encore  une  sorte  d’état  inflammatoire  dans  la  partie  siège 
de  la  maladie,  caractérisé  par  de  la  douleur,  de  la  chaleur, 
de  la  rougeur  et  de  la  tuméfaction  h un  degré  variable, 
quoique  pourtant  un  ou  même  plusieurs  de  ces  symptômes 
ne  soient  pas  toujours  un  motif  d’exclusion.  Ainsi,  ce  serait 


non-seulement  en  vain  qu’on  tenterait  de  résoudre  un  en- 


(1)  C’est  aussi  pourquoi  une  place  d’inspecteur  des  Eaux  minérales  ne  de- 
vrait pas  dépendre  du  pouvoir  discrétionnaire  d’un  préfet , et  par  l'a  devenir 
(comme  on  vient  d’en  avoir  un  exemple)  la  récompense  de  basses  intrigues  , 
de  serviles  flatteries  , et  de  l’incapacité  de  quelques  créatures  , aux  dépens 
d’hommes  d’une  réputation  intacte  , d’un  mérite  connu  , et  surtout  d’une 
expérience  consommée.  De  pareils  scandales  n’auraient  pas  lieu,  si  ces  nomi- 
nations  étaient  l’objet  d’un  concours  , ou  seulement  dans  les  attributions  de 
l’Académie  royale  de  médecine  , qui , sur  la  présentation  des  candidats  faite 
par  le  premier  médecin  du  Roi  , ou  par  la  commission  des  Eaux  minérales 
meme  , aurait  a examiner  et  a juger  les  titres  de  chacun  , saurait  écarter 
l’intrigue  et  la  faveur,  et  ne  présenter  a la  ratification  ministérielle  qu’un 
choix  digne  d’elle  et  de  tout  le  corps  savant.  Ce  serait  aussi  le  plus  sûr  moyen 
d’avoir  des  hommes  capables  de  résoudre  dignement,  et  par  eux-mêmes,  les 
questions  importantes  proposées  au  Gouvernement  pour  être  adressées  a 
MM.  les  inspecteurs  , par  M.  Emcry,  rapporteur  de  la  commission  (séance 
du  20  novembre  1828).  Le  lecteur  indulgent  voudra  bien  me  pardonner  en- 
core cette  disgression  , en  faveur  du  motif  bien  naturel  qui  l’excite. 
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gorge  ment  mésentérique  présentant  tous  les  symptômes 
précédens,  au  moyeu  des  douches  fortes,  par  exemple; 
mais,  c’est  qu’en  outre,  ou  y développerait  infailliblement 
un  travail  plus  inflammatoire,  qui,  ne  pouvant  plus  amener 
la  résolution,  se  terminerait  par  suppuration,  et  ne  pourrait 
avoir  qu’une  issue  funeste.  Dans  ces  cas,  l’induration  est  la 
chose  la  plus  désirable,  et  alors  les  eaux  sont  non-seulement 
impuissantes,  mais  encore  c’est  que,  si  cette  induration 
avait  quelque  disposition  h devenir  squirrheuse  , une  médi- 
cation trop  active  la  ferait  passer  promptement  à cet  état, 
et  délit  h l’état  cancéreux.  II  en  est  de  même  pour  tous  les 
autres  organes.  Les  poumons  sont,  en  général,  ceux  qui  en 
reçoivent  l'influence  la  moins  heureuse;  la  marche  de  la 
phthisie  tuberculeuse  en  est  singulièrement  accélérée.  Ce- 
pendant, mon  père  les  a employées,  sans  inconvénient, 
dans  la  simple  phthisie  pulmonaire,  au  second  degré.  Elles 
différent  essentiellement,  sous  ce  rapport,  de  celles  duMont- 
d’Or,  si  savamment  administrées  parM.  le  docteur  Bertrand. 
Elles  sont  mortelles  pour  les  anévrysmatiques  et  les  individus 
d’un  tempérament  éminemment  sanguin  et  irritable.  Elles 
conviennent  peu  dans  les  paralysies  apoplectiques  (quoique 
cependant  dans  ces  cas  on  en  fasse  assez  souvent  usage) , ainsi 
que  dans  les  hémorrhagies  internes  et  les  hydropisies;  elles 
sont  tout  au  moins  inutiles  contre  les  quistes  de  toute  espèce, 
les  ankiloses  confirmées  et  certaines  maladies  cutanées. 
Elles  ne  peuvent  qu’être  nuisibles  aussi,  quand  la  maladie 
est  a un  degré  trop  avancé,  et  qu’il  y a un  commencement 
de  désorganisation  qu’accompagne  souvent  l’œdème,  ce 
qui  est  cause  que  quelquefois  on  voit  périr  des  malades 
qui  ont  été  envoyés  aux  eaux , en  désespoir  de  cause , par 
leurs  médecins,  qui  souvent  eussent  mieux  lait  de  ne  pas 
les  exposer  aux  fatigues  du  voyage  même. 
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Les  signes  extérieurs  de  phlegmasie  n excluent  pas  tou- 
jours, comme  je  l’ai  dit,  l’emploi  des  eaux  minérales.  Lors- 
qu’autrefois  la  physiologie  et  la  pathologie  avaient  fait  moins 
de  progrès,  on  les  employait  presque  indistinctement  dans 
toutes  les  maladies,  h peu  d exceptions  près;  cette  pratique, 
tout  en  faisant  connaître  les  cas  dans  lesquels  cet  agent 
était  nuisible,  a aussi  servi  à la  pratique , en  laisant  voir 
ceux  dans  lesquels  il  était  avantageux;  or,  il  l a été  dans 
des  circonstances,  où,  de  nos  jours,  on  se  fût  bien  gardé  de 
le  tenter.  Je  n’en  citerai  que  deux  exemples  authentiques, 
quoique  peu  détaillés.  Le  premier  est  celui  du  duc  Henri  11 
de  Lorraine,  qui,  au  rapport  de  Berthemin,  son  médecin, 
vint  à Plombières,  où  il  prit  les  eaux,  à deux  reprises  dif- 
férentes, pour  des  douleurs  très-fortes  et  très-aiguës  dans 
C estomac , et  dont  il  guérit  parfaitement  ; le  second  est 
celui  du  duc  Charles  IY  de  Lorraine,  qui  les  employa  dans 
les  mêmes  circonstances  et  avec  un  égal  succès.  Ces  deux 
cas  sont  les  plus  remarquables  parmi  les  anciens,  mais  on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d’autres  analogues  : tant  il  y a 
que  les  nuances  et  les  symptômes  des  maladies  sont  sou- 
vent extrêmement  variés,  et  peuvent  induire  en  erreur  sur  la 
nature  de  la  maladie  et  la  marche  du  traitement  h suivre. 
Aussi  j’avouerai  que  , dans  les  cas  douteux  de  ce  genre, 
il  serait  beaucoup  plus  prudent  de  s’abstenir  de  tout 
moyen  stimulant,  et  de  n’administrer  les  eaux  qu’avec 
une  grande  réserve  et  un  tâtonnement  très-modéré. 

11  est  bon  de  dire  aussi  que  souvent  les  résultats  des 
exercices  thermaux  sont  ou  peu  marqués,  ou  peu  durables, 
ou  peu  avantageux,  par  la  raison  que  les  malades  commet- 
tent quelquefois  des  imprudences,  des  écarts  de  régime  sur- 
tout, ou  que  le  temps,  pendant  lequel  ils  font  usage  des  eaux, 
n’est  pas  assez  long,  line  seule  saison  ne  suffit  pas  toujours. 
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ainsi  qu  on  se  l’imagine.  Que  peut  faire  un  traitement  de 
vingt-un  jours  contre  une  maladie  qui  souvent  compte  plu- 
sieurs années  d’existence  ? La  durée  véritable  d’une  saison 
doit  donc  être  subordonnée  à l’état  du  malade  et  aux  pro- 
grès de  la  maladie.  L’action  des  eaux  est  quelquefois  très- 
lente,  et  peut  ne  se  faire  sentir  que  long-temps  après  même 
qu’on  en  a cessé  l’usage. 

Les  règles  hygiéniques  qu’on  doit  suivre  lorsqu’on 
lait  usage  des  eaux  de  Plombières,  ne  sont  pas  l’article  le 
moins  intéressant,  elles  ont  une  influence  directe  très- 
grande  sur  1 action  cl  les  résultats  qu’elles  produisent. 

J)  abord,  quant  a 1 air  et  aux  lieux,  les  vents  d’est  et 
d’ouest,  qui,  comme  on  le  sait  déjà,  régnent  le  plus  fré- 
quemment dans  la  vallée  de  Plombières,  rendent  les  nuits, 
ainsi  (pie  les  soirées  et  les  matinées,  extrêmement  fraîches 
et  humides.  Alors  la  peau  assouplie,  dont  les  pores  sont 
dilatés  par  l’eflel  des  bains,  de  la  boisson,  etc.,  et  dont  les 
fonctions,  telles  que  la  sensibilité  et  la  perspiration,  sont 
augmentées,  n en  est  que  plus  disposée  à être  affectée.  Aussi 
peut -on  dire  que  le  rhumatisme  est  endémique  dans  la 
vallée;  c est  pourquoi  il  est  prudent  de  rentrer  chez  soi 
aussitôt  après  le  coucher  du  soleil,  et  de  n’en  pas  sortir  le 
malin  avant  neuf  ou  dix  heures,  à moins  d’être  chaude- 
ment vêtu,  quoiqu’étant  bien  portant  et  ne  faisant  même 
usage  des  eaux  que  par  agrément,  afin  de  ne  pas  être  ex- 
pose* à une  suppression  (b;  transpiration,  qui  arrête  non- 
seulement  I effet  avantageux  des  eaux,  mais  encore  ne  fait 
qu  aggraver  ou  compliquer  la  maladie  première. 

11  est  donc  nécessaire  de  prendre,  en  quelque  sorte,  la 
hauteur  du  thermomètre  pour  règle  journalière  de  sa  toi- 
lette. il  n est  guère  possible,  en  tous  cas,  de  se  dispenser 
d en  faire  au  moins  quatre  dans  le  cours  de  la  journée.  Une 
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chose  essentielle  aussi  est  de  régler  minutieusement  l’em- 
ploi de  son  temps.  Le  meilleur  est  de  se  baigner  et  de  ter- 
miner tous  ses  exercices  thermaux  d’assez  bonne  heure, 
pour  pouvoir  se  reposer  quelque  temps  avant  le  déjeuner, 
particulièrement  afin  que  la  boisson  soit  parfaitement  di- 
gérée. 

Quant  aux  alimens,  on  sait  que  l’intempérance  est  une 
des  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies,  et  qui  les  entre 
lient  ou  les  exaspère.  Un  régime  diététique  sévère  est  indis- 
pensable dans  la  plupart  des  cas,  et  pourtant  la  diète  est 
la  chose  la  plus  difficile  h faire  observer  chez  presque  tous 
les  malades,  et  le  croirait-on  ? par  ceux  mêmes  qui  man- 
quent d’appétit  : beaucoup  d’autres  croient  aussi  pouvoir 
se  livrer  impunément  au  premier  qu’ils  éprouvent  par 
l’effet  du  bain  ou  de  la  boisson;  mais  ils  sentent  bientôt  tous 
les  inconvéniens  de  leur  imprudence,  qui  quelquefois  néces- 
site la  suspension  de  toute  médication  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Un  seul  écart  de  régime  peut  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  plusieurs  saisons.  Il  faut  bien  distinguer 
ces  accidens  de  l’excitation  et  des  différens  symptômes  pro- 
duits par  l’action  des  eaux,  qui  est  quelquefois  trop  vive,  et 
qu’on  doit  s’attacher  à modérer  et  à diriger. 

Le  régime  le  plus  convenable  doit  être,  en  général,  ana- 
leptique; souvent  le  végétal  à parfaitement  réussi.  Il  doit 
être,  d’ailleurs,  subordonné  au  genre  de  maladie,  h.  l’idio- 
syncrasie et  à l’état  des  forces  du  malade.  C’est  au  médecin 
«à  le  régler  pour  chacun  , selon  les  circonstances.  Les  heures 
de  repas  en  commun,  autrement  dit,  h table  d’hôte,  ainsi 
qu’est  la  coutume  dans  toutes  les  maisons,  même  bour- 
geoises , où  il  y a plusieurs  étrangers , sont  ordinairement 
de  onze  heures  pour  le  déjeuner,  et  de  cinq  à six  pour  le 
diner.  Dans  I intervalle  de  ces  deux  repas , la  chaleur  est 
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souvent  si  accablante,  qu’elle  empêche  de  se  livrer  à la 
promenade.  C’est  néanmoins  le  moment  le  plus  convenable 
pour  cetexercice.  Pris  avec  la  modération  et  les  précautions 
nécessaires,  la  distraction  qu’il  procure,  ainsi  que  celle  d’une 
société  agréable , sont  des  moyens  principalement  re- 
commandables dans  les  afï’eetions  nerveuses , hypochon- 
driaques  , etc.  , et  sont  de  puissans  auxiliaires  à l’action 
des  eaux  minérales;  on  pourrait  même  dire  que  les  moyens 
gymnastiques  et  hygiéniques  lui  sont  indispensables.  Habi- 
lement combinés  , ils  ont  amené  des  cures  tout-à-fait  ines- 
pérées, et  , pour  ainsi  dire,  miraculeuses. 

« Les  plaisirs  bruyans  et  tumultueux , qu’on  rencontre 
» fréquemment  aux  eaux  minérales  , ne  conviennent  point 
» ii  tous  les  malades;  celui  qui  veut  qu’elles  soient  utiles  ii 
»sa  santé,  doit  en  conséquence  s’en  priver.  Toutes  les  per- 
» sonnes souffrantes  ne  sauraient  supporter,  sans  unpréjudice 
» notable  pour  leur  susceptibilité  nerveuse,  le  tourbillon 
»et  la  gêne  des  assemblées  nombreuses.  Il  en  est  dont  1 aine 
» a besoin  de  calme  et  de  tranquillité,  tandis  qu’il  en  est 
«d’autres  auxquelles  la  plus  grande  dissipation  et  des  dis— 
» tractions  continuelles  sont  infiniment  salutaires.» 

( Aubert.  ) 

Je  ne  parlerai  pas  du  zèle  outré  de  quelques  personnes 
auxquelles  le  désir  et  l’impatience  de  guérir  font  com- 
mettre des  imprudences  d’un  autre  genre,  et  qui,  croyant 
mieux  faire,  prennent  deux  bains  par  jour,  quelquefois 
autant  de  douches,  et  se  gorgent  d’eau  minérale;  ces  mania- 
ques se  voient  encore  assez  fréquemment  aux  eaux  comme 
partout  ailleurs , mais  ils  n’ont  généralement  pas  à se  louer 
de  celle  pratique  extravagante. 

Les  saisons  les  plus  propices  pour  prendre  les  eaux  sont 
la  fin  du  printemps  et  celle  de  l’été  ; les  chaleurs  souvent 
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excessives  des  mois  de  juillet  et  août  ne  sont  pas  aussi  fa- 
vorables que  celles  des  mois  de  juin  ou  septembre.  Quel- 
quefois elles  ont  été  employées  en  hiver,  mais  ce  ne  peut 
être  sans  des  précautions  excessivement  minutieuses. 

J’ai  passé  assez  rapidement  en  revue  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  sur  l’établissement  de  Plombières  , et  je  crois  en 
avoir  dit  assez  pour  en  faire  sentir  toute  l’importance  po- 
litique et  médicale.  Les  médecins  expérimentés  trouveront 
une  foule  d’applications  de  ce  moyen  thérapeutique  dans 
des  cas  qui  font  habituellement  le  désespoir  de  la  médecine, 
et  contre  lesquels  ont  échoué  tous  les  moyens  les  plus 
énergiques  et  les  plus  rationnels.  Afin  de  joindre  l’expé- 
rience au  précepte , je  rapporterai  un  assez  grand  nombre 
d’observations  cliniques  diverses  des  cas  les  plus  fréquens 
prises  au  hasard , et , pour  la  plupart , dans  les  notes  de 
mon  père. 

Les  observations  seront  classées  dans  l’ordre  suivant  : 

i°  Maladies  des  voies  digestives; 

2°  Maladies  des  organes  génitaux  et  urinaires  ; 

5°  Maladies  des  articulations , des  os  et  des  muscles  , 
rhumatismes  ; 

4°  Maladies  cutanées,  ulcères  ; 

5°  Maladies  de  l’encéphale  et  des  nerfs,  névroses. 


I Go  ) 


CHAPITRE  IV 


OBSERVATIONS. 


MALADIES  DES  VOIES  DIGESTIVES. 


i°  Mllc  Clair , âgée  (le  20  ans,  d’un  tempérament 

lymphatique,  mal  réglée,  depuis  deux  ans,  se  plaignait 
de  douleurs  habituelles  dans  l’estomac,  elle  éprouvait 
presque  journellement  des  vomissemens  après  1 inges- 
tion des  alimens;  il  y avait  une  constipation  opiniâtre , le 
pouls  n’était  point  fébrile,  mais  plutôt  lent  et  irrégulier: 
en  le  palpant,  mon  père  s’assura  qu’il  y avait  une  grande 
sensibilité  de  la  région  épigastrique,  sans  engorgement  et 
sans  autre  altération;  les  bains  tempérés  d’une  heure  tous 
les  jours,  pendant  ce  temps,  la  boisson  de  quelques  verrées 
d’eau  thermo-minérale,  l’eau  ferrugineuse  froide  aux  repas, 
la  douche  générale,  légère  pendant  quelques  minutes,  et 
enfin,  quelques  prises  de  magnésie , avec  lacanelleen  pou- 
dre, suffirent  pour  rétablir  entièrement  la  malade  dans 
l’espace  de  quarante  jours. 

20  Mme  Ro âgée  de  47  ans  , éprouvait  de  fréquentes 

et  vives  douleurs  de  l’estomac  et  du  bas-ventre,  elle  digérait 
très-péniblement  et  très-lentement  le  peu  d’alimens  légers 
qui  lui  avaient  été  indiqués;  il  y avait  constipation  habi- 
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tuelle,  les  règles  avaient  cessé  depuis  quelque  temps , la 
malade  éprouvait  fréquemment  des  éructations  acides,  elle 
était , d’ailleurs,  d’une  constitution  grêle  et  nerveuse.  En  la 
palpant,  on  sentait  des  engorgemens  dont  le  mésentère 
semblait  être  le  siège.  Les  bains  tempérés,  la  boisson  d’eau 
thermale,  coupée  de  moitié  de  petit-lait,  furent  employés 
pendant  plusieurs  saisons.  On  obviait  à la  constipation , 
lorsqu’elle  était  opiniâtre,  par  quelques  grains  de  carbonate 
de  magnésie , si  les  lavemens  d’eau  minérale  savonneuse 
ne  suffisaient  pas.  Peu  à peu  les  acides  se  calmèrent  et  les 
fonctions  rentrèrent  dans  l’ordre  naturel;  cependant  il 
existait  encore  un  peu  d’engorgement  du  mésentère , lors 
du  dernier  voyage  que  fit  la  malade  â Plombières , contre 
lequel  on  ne  crut  pas  nécessaire  <le  rien  tenter. 

5°  M.  F**,  d’un  tempérament  sec,  nerveux,  âgé  de 
5o  ans , éprouvait  depuis  très-long-temps  une  sensibilité 
particulière  delà  région  épigastrique,  accompagnée  parfois 
seulement  d’anorexie;  il  ne  digérait  qu’avec  une  extrême 
difficulté  le  peu  d’alimens  choisis  qu’il  prenait;  le  pouls 
était  naturel.  L’usage  de  l’eau  thermale , d’abord  coupée 
d’un  peu  de  lait , ensuite  pure , fut  portée  â trois  verrées  le 
matin,  à jeun,  et  un  quatrième  dans  l’après-midi;  au  sortir 
du  b ain , le  malade  recevait  la  douche  chaude  sur  les 
extrémités  inférieures;  la  constipation  qui  existait  fut  com- 
battue, et  céda  aux  douches  ascendantes;  le  malade,  satisfait 
de  son  état , revint  â Plombières  pendant  deux  années  con- 
sécutives; pendant  la  dernière,  mon  père  lui  fit  administrer 
la  douche  sur  tout  le  corps  , ce  qui  assura  son  parfait  ré- 
tablissement. . 

4°  Mlle  M , âgée  de  26  ans,  d’un  tempérament  bi- 

lioso-nerveux  , avait  été  atteinte  d’une  gastrite  , à laquelle  on 
opposa  les  sangsues,  les  émollicnsetladiète,  ce  qui  n’apporta 
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aucun  soulagement,  pendant  plus  de  six  mois  que  fut  exac- 
tement suivi  le  régime.  Cet  état  avait  débuté  par  de  l’a- 
norexie. À une  répugnance  extrême  pour  les  viandes,  sur- 
vinrent enfin  des  vomissemens  très  - fréquens  mucoso- 
bilieux,  et  de  toute  espèce  d’alimens,  peu  après  leur  in- 
gestion. C’est  dans  cet  état  que  M,le ...  vint  h Plombières. 
M.  Garnier,  qui  alla  la  voir  h son  arrivée,  lui  interdit  absolu- 
ment la  boisson  des  eaux  thermales;  fatiguée  de  ne  voir 
aucun  changement  dans  son  état , elle  consulta  mon  père  , 
qui,  après  avoir  reconnu  l’état  de  la  malade,  dont  les  forces 
diminuaient  de  jour  en  jour,  et  dont  les  fonctions  perspira- 
loires  cutanées  étaient  supprimées,  crut  devoir  prescrire 


la  boisson  d’eau  thermale,  les  douches  générales,  après 
les  bains  tempérés  prolongés,  ainsi  que  quelques  étuves 
entières.  Les  fonctions  de  la  peau  se  rétablirent , les  vomis- 
semens cessèrent.  Long-temps  avant  son  départ  de  Plom- 
bières, (pii  eut  lieu  après  quarante  jours  de  ce  traitement, 
MUe ...  commençaità  manger  avec  appétit  quelques  alimens 
légers  ; quelques  mois  après,  elle.s’est  mariée,  et  a eu  depuis 
une  couche  heureuse. 

5°  M.  F.  de  IL..,  âgé  de  32  ans  , d’une  constitution 
bilioso-lymphatique , vint  h Plombières  pour  une  affection 
gastro-hépatique,  caractérisée  par  la  sensibilité  extrême  de 
l’épigastre  des  petit  et  moyen  lobes  du  foie,  la  distension 
deshypochondres,  et  par  des  taches  jaunes  disséminées  sur  la 
peau  ; le  malade  éprouvait,  en  outre,  le  cortège  incommode 
des  affections  de  ce  genre,  de  l anorexie,  des  flatuosités,  de 
la  céphalalgie,  et  souvent  des  constrictions  spasmodiques  de 
l’épigastre  et  de  la  gorge;  la  bouche  était  mauvaise,  et  il  y 
avait  une  grande  constipation.  Les  eaux  de  Vichy  avaient 
été  prescrites  par  M.  le  docteur  Latour  père  , l’année  pré- 
cédente, mais  on  n’en  avait  pas  obtenu  tout  l’effet  désiré. 
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Mon  père  ordonna  donc  les  bains  tempérés  assez  longs, 
et  la  boisson  de  l’eau  thermale,  coupée  avec  le  petit  lait, 
aiguisé  d’acélate  de  potasse;  il  prescrivit  la  douche  ascen- 
dante, d’abord  de  deux  jours  l’un,  puis  chaque  jour;  le 
malade  fut  doucement  évacué  le  cinquième  jour  avec  la 
limonade  minérale , qui  procura  des  selles  copieuses  jau- 
nâtres et  muqueuses,  qui  devinrent  plus  abondantes  et 
plus  liées,  lorqu’on  fit  prendre,  au  moment  du  repas,  un 
mélange  de  poudre  de  carbonate,  de  potasse  et  de  camo- 
mille (le  malade  ayant  trop  de  répugnance  pour  la  rhu- 
barbe) ; à la  fin  de  cette  première  saison , le  malade  fut 
doucement  purgé , et  une  troisième  fois  encore,  après  la 
deuxième  saison , dans  le  cours  de  laquelle  il  ne  but  que 
l’eau  thermale  pure  le  matin,  et  aux  repas  celle  de  Bus- 
sang. 

5°  bis.  Mme  F....  de  R....  fut  traitée  en  même  temps 
que  son  mari  pour  une  affection  h peu  près  semblable  et  h 
peu  près  de  la  même  manière;  tous  deux  se  rétablirent 
parfaitement , et  en  témoignèrent  souvent  leur  reconnais- 
sance à mon  père.  Cette  médication,  comme  bien  d’autres, 
dans  le  cours  de  ces  observations,  sera  traitée  par  quelques 
praticiens  d’empirique , d’ontologique.  Chaque  système 
n’a-t-il  pas  ses  raisonnemens  ? La  médecine  qui  guérit,  est, 
à mon  avis  , meilleure  que  celle  qui  raisonne. 

6°  M.  Du...,  âgé  de  quarante  ans,  d’un  tempérament  bi- 
lieux, exténué  par  la  campagne  et  les  fatigues  du  siège  de 
Mayence,  était  atteint  d’une  gastro-entéro-hépatite-chro- 
nique,  caractérisée  par  la  jauneur  de  la  peau,  une  diarrhée 
fatigante,  la  tension  et  la  sensibilité  des  régions  épigastri- 
que et  hypochondriaque  ; le  malade  avait  éprouvé  antérieu- 
rement la  répercussion  d’une  éruption  psorique;  mon  père 
prescrivit  d’abord  une  application  de  sangsues  à l’anus,  des 


topiques  émollienssur  la  région  hépatique,  les  bains  a 28°  et 
la  boisson  de  l’eau  thermale;  cette  dernière  ayant  un  peu 
fatigué,  on  y substitua  l’eau  savonneuse.  Pendant  la  seconde 
saison,  on  associa  les  douches  graduées  sur  l’abdomen  aux 
étuves  générales;  il  s’ensuivit  des  sueurs  abondantes,  une 
diminution  et  un  changement  notable  dans  la  quantité  et  la 
nature  du  flux  diarrhéique  et  des  urines , et  enfin  l’appa- 
rition d’une  éruption  psorique,  qui  fut  traitée  et  guérie  par 
les  moyens  appropriés.  Durant  tout  le  temps  de  ce  traite- 
ment, il  se  manifesta  souvent  des  mouvemens  fébriles  qui 
firent  suspendre  les  exercices  thermaux;  le  régime  diététi- 
que fut  aussi  rigoureusement  prescrit.  M.  Du...  partit  par- 
faitement rétabli;  depuis,  il  est  revenu  souvent  à Plombiè- 
res pour  d’autres  affections  ; il  avait  recouvré  une  partie 
de  son  embonpoint;  l’engorgement  du  foie,  qui  s’était  fait 
sentir,  avait  disparu  entièrement. 

70  Mme  Dés , âgée  de  quarante-sept  ans,  était  venue 

â Plombières  pour  combattre  une  fièvre  tierce,  occasionnée 
par  une  splénite , laquelle  av  ait  cédé  h la  boisson  de  l’eau 
thermale  aiguisée  de  sulfate  de  soude,  aux  douches  gra- 
duées et  aux  bains  tempérés.  Cinq  ans  après,  Mlnc  Dés 

revint  aux  eaux  pour  un  ictère  , suite  d’une  vive  et  subite 
frayeur.  La  maladie  datait  de  quatre  h cinq  mois;  la  ma- 
lade ressentait  de  vives  douleurs  dans  la  région  hépatique; 
l’eau  thermale  coupée  de  petit-lait  aiguisé,  ne  passant  qu’a- 
vec peine,  on  y substitua  une  infusion  légère  de  taraxa- 
cum,  on  prescrivit,  outre  les  bains  journaliers  de  26  à 28 
degrés,  les  douches  ascendantes  et  descendantes  graduées; 
une  décoction  de  tamarins  émétisée  fut  le  seul  minératif 
employé  â deux  reprises  durant  le  traitement.  La  malade 
rendit  plusieurs  calculs  biliaires;  les  règles,  qui  avaient 
été  supprimées  pendant  la  maladie,  furent  rappelées  au 


moyen  des  douches  appropriées;  la  malade,  qui  avait  perdu 
beaucoup  de  son  embonpoint  et  de  ses  forces  durant  la 
maladie,  se  rétablit  parfaitement  dans  un  mois  de  séjour 
à Plombières  , et  n’en  partit  pas  sans  témoigner  sa  vive  re- 
connaissance à mon  père. 

8°  Le  fils  de  cette  dame  avait  été  atteint  en  même  temps 
qu’elle  d’une  fièvre  tierce  dont  il  était  impossible  de  déter- 
miner positivement  le  siège;  elle  céda  aussi  à la  boisson  de 
l’eau  thermale  pure , particulièrement  les  jours  d’accès , 
prise  au  lit,  les  autres  jours  au  bain  ou  en  se  promenant  : 
aucune  fonction  n’était  troublée  d’une  manière  notable. 

9°  Mme  d O...,  d’un  tempérament  bilieux  , âgée  de 
li ente  ans,  éprouvait,  depuis  quatre  ans,  de  la  sensibilité  et 
de  la  douleur  â la  région  épigastrique  ; les  digestions 
étaient  très-lentes  et  pénibles,  et  souvent  accompagnées 
de  lipothymies;  on  ne  sentait  aucun  engorgement  dans 
1 abdomen;  la  boisson  de  l’eau  thermale,  le  matin  à jeun , 
lut  graduellement  portée  de  trois  â six  verres , plus  un 
dans  le  cours  de  1 après-midi;  tous  les  jours,  un  bain  tem- 
péré d’une  heure  et  demie.  Ce  traitement , continué  pen- 
dant une  saison,  suffit  pour  faire  disparaître  tous  ces  acci- 
dens. 

io  M.  B...,  âge  de  trente-trois  ans,  d’une  constitution 
>anguine-ncr\euse,  avait,  dans  un  accès  de  démence,  pris 
une  dose  énorme  d’oxide  d’arsenic:  des  secours  prompts  et 
efficaces  lui  sauvèrent  la  vie;  mais  il  lui  était  resté  une 
semi-paralysie  des  membres , particulièrement  des  extré- 
mités inférieures,  ainsi  que  des  douleurs  très-fréquentes  et 
très-vives  de  l’estomac,  qu’un  traitement  très-sage  et  très- 
doux  n’avait  pu  faire  disparaître  depuis  plus  d’une  année. 
A cette  époque,  on  jugea  nécessaire  l’emploi  des  eaux  de 
Plombières;  le  malade  était  dans  l’état  que  je  viens  de  dé- 
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çrire  : la  démence  n’existait  plus.  Mon  père  prescrivit  l’u- 
sage des  eaux  thermales  coupées  d’abord  de  lait  le  matin  h 
jeun;  les  bains  de  28°  R.  et  la  douche  sur  les  extrémités 
par  intervalles  , la  saignée  du  bras,  les  sangsues  à l’anus  et 
les  lavcnions  d’eau  thermale  furent  employés  h différentes 
reprises  : au  moyen  de  ce  traitement  pendant  deux  saisons, 
son  état  s’améliora  très-sensiblement,  a commencer  par 
les  fonctions  de  l’estomac  et  du  canal  alimentaire , dont 
les  douleurs  cessèrent  totalement.  La  première  année,  le 
malade  commença  h marcher  à l’aide  d’un  bâton,  et  à se 
servir  assez  facilement  de  ses  mains;  a la  troisième  année , 
il  11e  restait  (pie  peu  de  faiblesse , il  marchait  très-libre- 
ment, et  pouvait  meme  écrire  et  se  raser.  La  cure  a pu 
dès-lors  marcher  d’clle-môme,  et  un  reste  de  tremblement 
se  dissiper. 

1 1°  M.  de  la  Framb...  , âgé  de  cinquante  ans,  était  atteint, 
depuis  plusieurs  mois,  d’une  fièvre  quarte  qui  ne  l’empêchait 
pas  de  céder  h un  appétit  boulimique  qu’il  éprouvait  les 
jours  apyrétiques,  11c  pouvant  d’ailleurs  nullement  s’astrein- 
dre à un  régime  diététique  sévère. 

Mon  père  prescrivit  la  boisson  de  l’eau  thermale  à la 
dose  d’une  huitaine  de  verrées  â prendre  à des  intervalles 
de  vingt  minutes,  et  le  bain  tempéré  tous  les  jours;  ces 
moyens , aidés  de  quelques  légers  minératifs  toniques , 
triomphèrent  de  cette  affection,  et  les  fonctions  digestives 
reprirent  leur  type  naturel,  qui  était  seul  trouble. 

12°  M.  Bonard  , officier  retraité  , âgé  de  quarante  ans, 
d’un  tempérament  bilieux,  était  affecté,  depuis  plus  de 
deux  ans,  d’une  fièvre  quarto  qui  l’avait  jeté  dans  un  état 
de  faiblesse  extrême;  il  avait  tenté,  pour  s’en  débarrasser, 
une  foule  de  moyens  plus  ou  moins  énergiques  et  irration- 
nels, qui  n’avaient  fait  qu’aggraver  son  état.  L’abdomen 
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était  indolent,  exceptéà  la  région  hépatique,  où  Ion  sentait 
que  le  l’oie  était  manifestement  engoué.  Les  jambes  étaient 
légèrement  œdémateuses;  malgré  cela , les  fonctions  s’exé- 
cutaient avec  assez  de  régularité  et  de  facilité.  Il  fut  mis  à 
l’usage  de  l’eau  thermale  avec  addition  d’un  peu  de  sulfate 
de  soude,  l\  la  dose  de  dix  h douze  verrées  dans  la  matinée; 
un  régime  diététique  assez  sévère  fut  prescrit;  le  ventre 
devint  extrêmement  libre  sans  fatigue,  les  urines  plus  abon- 
dantes; plus  tard,  on  prescrivit  aux  repas  l’eau  ferrugineuse 
coupée  de  très-peu  de  vin,  et  l’eau  de  Bussang;  à l’aide  de 
tous  ces  moyens,  M.  Bonard  recouvrit  toute  sa  santé  dans 
l’espace  de  deux  saisons. 

\ 5°  Mme  Maire,  âgée  de  quarante  ans,  d’une  constitu- 
tion lymphatique,  se  plaint  de  douleurs  presque  habituelles 
vers  la  région  ombilicale;  les  digestions  sont  presque  im- 
possibles, malgré  le  peu  d’alimens  extrêmement  légers  que 
prend  la  malade;  la  faiblesse  musculaire  et  la  maigreur 
sont  extrêmes;  l’abdomen  est  douloureux  à la  pression; 
on  sent  même  une  sorte  d’engorgement  du  lobe  moyen  du 
foie;  les  médications  les  plus  multipliées  et  les  plus  oppo- 
sées ont  tour  h tour  été  mises  en  usage  sans  aucun  succès  : 
tel  est  l’état  de  la  malade  a son  arrivée  aux  eaux. 

Bains  chauds  de  demi-heure  environ,  eau  thermale  de 
quatre  à six  verrées,  dans  la  matinée  et  au  lit,  régime  dié- 
tétique. Après  quelques  bains,  de  l’œdème  s’étant  manifesté 
aux  extrémités  inférieures , on  substitua  au  bain  la  douche 
générale  à 290  environ  : l’œdème  se  dissipa  très-prompte- 
•ment,  de  douces  moiteurs  se  manifestèrent,  la  sécrétion 
des  urines  devint  plus  abondante , un  sommeil  réparateur 
remplaça  l’espèce  de  torpeur  qui  engourdissait  parfois  la 
malade,  l’appétit  et  les  forces  semblèrent  renaître,  le  mieux 
enfin  était  très-sensible  après  vingt-un  jours.  Après  quel- 
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que  repos  , le  bain  tempéré  fut  repris  et  précédé  chaque 
jour  d’une  douche  ascendante;  on  ajouta  quelques  grains 
de  sulfate  de  soude  h l’eau  thermale  en  boisson,  que  la  ma- 
lade put  bien  supporter , meme  dans  le  bain,  qui  lut  suivi 
d’une  demi-heure  de  douche  ordinaire.  À la  fin  de  cette 
seconde  saison,  Madame  prit  quelques  doses  de  carbonate 
de  magnésie.  Lorsque  la  malade  partit,  son  état  était  satis- 
faisant , les  règles  étaient  remplacées  par  une  leucorrhée 
peu  abondante;  elle  digérait  facilement  quelques  alimens 
légers,  et  ne  ressentait  aucunes  douleurs. 

L’année  suivante.  Madame  revint  à Plombières , comme 
l’y  avait  engagé  mon  père,  mais  seulement  pour  confirmer 
sa  guérison.  A cette  époque,  elle  avait  déjà  repris  tout 
son  embonpoint  ainsi  que  ses  forces;  les  règles  avaient 
reparu,  et  continuaient  à couler  d’une  manière  régulière. 
Pendant  la  première  saison , Madame  prit  les  bains  tempé- 
rés, la  solution  saline  dans  l’eau  thermale,  de  temps  en 
temps  un  électuairc  laxatil  et  la  douche  ascendante-  La 
seconde  saison  se  passa  de  même;  seulement  l’eau  ferru- 
gineuse fut  associée  à l’eau  thermale  le  matin  et  aux  repas 

avec  un  peu  de  vin. 

i4°  Mlle  Du...,  âgée  de  vingt -quatre  ans,  tempéra- 
ment nervoso-sanguin  , constitution  lortc  , éprouvait , de- 
puis quelque  temps,  des  douleurs  dans  1 hypocliondre  gau- 
che qui  était  distendu.  11  existait  en  même  temps  une 
constipation  habituelle;  la  malade,  après  avoir  mangé,  étail 
tourmentée  de  flatuosités,  d éructations  inodores,  qui  pai  - 
fois  étaient  suivies  de  réjection  de  matières  muqueuses  de 
lipothymies  , et  enfin  d’une  lassitude  extrême;  la  moindre 
émotion  causait  des  tressaillemens  violens  ; cependant  les 
évacuations  mensuelles  étaient  régulières.  Mon  père  pres- 
crivit d’abord  la  saignée  du  bras,  qui  lut  répétée  dans  le 
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cours  de  la  saison;  1 eau  savonneuse  en  boisson,  le  bain 
tempéré  prolongé,  des  lavemens,  des  douches  ascendantes 
et  un  régime  diététique.  Dans  la  seconde  saison,  on  voulut 
tenter  les  douches  générales;  mais  les  aecidens  ayant  sem- 
blé renaître  , on  y renonça,  et  on  prescrivit  quelques  grains 
d’oxide  de  zinc.  Après  la  première  évacuation  mensuelle, 
on  lit  appliquer  quelques  sangsues  aux  cuisses.  Mademoi- 
selle se  trouva  très-bien  de  ce  traitement,  ses  digestions  se 
faisaient  mieux  , ses  crises  étaient  plus  rares  et  plus  fai- 
bles. Enlin,  l’année  suivante,  elle  vient  achever  sa  guéri- 
son : le  même  régime  fut  suivi  exactement;  et,  cette  fois, 
elle  put  supporter  la  douche  générale  en  arrosoir,  sur  les 
extrémités.  L’exercice  qui  lui  avait  été  recommandé  , lui 
fut  chaque  fois  d’un  très-grand  avantage. 

i5°  Mme  de  \igneron,  d’un  tempérament  sanguin, 
lut  atteinte,  dans  l’âge  critique,  d’une  hépatite  accompa- 
gnée d’accès  de  fièvre  à type  tierce  ; la  phlegmasie  s’était 
amendée  sous  l’influence  du  traitement  évacuant  habile- 
ment dirigé.  Cependant  le  foie,  dont  le  volume  n’était  plus 
anormal,  est  encore  le  siège  d’une  sensibilité  profonde  : la 
malade  est  fatiguée  par  des  spasmes  continuels,  caractéri- 
ses par  des  suffocations , des  pandiculations  , et  la  météo- 
risation du  ventre,  sans  cependant  grande  augmentation  de 
la  sensibilité  sur  ce  point.  C’est  surtout  après  l’ingestion 
des  plus  légers  alimens  que  se  développent  ces  aecidens. 

Mon  père  prescrivit  l’eau  thermale,  coupée  de  petit  lait, 
les  demi-bains  gradués  de  26  à 29%  et,  après  le  premier, 
une  saignée  du  bras.  Cette  médication  n’apportant  aucune 
modification  dans  les  accès,  011  eut  recours  aux  lavemens 
émoi  lie  ns , aux  embrocations  huileuses  et  éthérées,  et  aux 
frictions  sèches  sur  le  ventre  et  les  extrémités  inférieures. 

On  administra  en  outre  quelques  gouttes  d’éther  à l’in- 
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térieur,  et  on  fit  diriger  la  douche  sur  les  membres  abdomi- 
naux , les  lombes,  et  enfin  sur  le  ventre  même.  La  sensi- 
bilité diminua  graduellement,  les  spasmes  devinrent  moins 
forts  et  moins  fréquens,  et  lorsque  Madame  partit,  elle 
n’en  avait  plus  éprouvé  depuis  le  septième  jour.  La  guéri- 
son fut-elle  durable  ? C’est  ce  que  la  suite  n’a  point  appris; 
mais  la  chose  est  probable. 

ifi°  M.  Laveau , d’un  tempérament  bilieux,  souffrait, 
depuis  trois  mois,  d’une  entorse  au  pied  gauche  qui  avait 
été  mal  soignée;  en  même  temps,  il  était  tourmenté,  de- 
puis quatre  ans,  par  une  diarrhée  abondante  dont  la  durée 
ordinaire  était  de  douze  h quinze  jours  , et  qui  ne  lui  lais- 
sait que  peu  de  repos  : cependant  Monsieur  ne  faisait  au- 
cun excès,  suivait  un  régime  très-strict  ; seulement  il  avait 
fréquemment  employé  la  rhubarbe  , soit  en  poudre,  soit  en 
teinture  aqueuse.  Avant  son  accident,  il  était  sujet  â suer 
des  pieds,  et  depuis  il  n’en  avait  plus  été  incommodé. 

Mon  père  prescrivit  d’abord  l’eau  savonneuse  en  boisson, 
qui,  huit  jours  après , fut  remplacée  par  l’eau  thermale, 
les  bains  entiers  tempérés  , les  pédiluves  chauds  le  soir,  des 
bains  de  vapeurs  après  le  bain;  la  douche  fut  d’abord  di- 
rigée sur  les  extrémités  supérieures  et  les  lombes , ensuite 
sur  les  extrémités  inférieures,  les  pieds,  puis  sur  l’abdomen. 
Lu  bandage  roulé  fut  enfin  appliqué  autour  de  l’articula- 
tion et  le  repos  prescrit.  Sous  l’influence  de  ce  régime , 
la  diarrhée  avait  promptement  disparu,  la  transpiration  avait 
été  rappelée,  enfin,  avant  le  vingtième  jour.  Monsieur 
parcourait  déjà  facilement  h pied  toutes  les  sinuosités 
des  montagnes  environnantes. 

i 70  M.  Arnold,  des  pères  de  la  Charité,  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  avait  éprouvé,  pendant  plusieurs  années,  des  dou- 
leurs rhumatismales  dans  les  épaules,  les  muscles  pccto- 
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raux,  les  bras  et  parfois  les  extrémités  inférieures.  Depuis 
deux  ans  environ , elles  avaient  paru  se  fixer  plus  particu- 
lièrement sur  les  lombes , les  intestins , et  causaient  alors 
(le  vives  douleurs  et  de  la  diarrhée.  Mon  père  conseilla 
l’eau  thermale,  coupée  d’infusion  de  tilleul  édulcorée  , le 
bain  entier  gradué,  pris  d’abord  à demi,  puis  trois  h qua- 
ire bains  de  vapeurs,  qui  furent  remplacés  parles  douches 
générales. 


Le  succès  le  plus  complet  répondit  h son  attente  : en  moins 
d’une  saison  , ce  vénérable  vieillard  fut  délivré  de  ses  dou- 
leurs, etmalgréson  âge,  continua  à jouir  d’une  parfaite  santé. 

i8°  M.  Des....,  âgé  de  29  ans,  tempérament  lympha- 
tique, était  atteint,  depuis  dix-huit  mois,  d’une  diarrhée 
fatigante;  lorsqu’il  vint  h Plombières,  il  n’existait  plus 
aucuns  symptômes  inflammatoires,  tels  que  coliques,  sensi- 
bilité de  l’abdomen,  ténesme;  l’appelit  était  bon.  11  but 
l’eau  thermale  jusqu’à  cinq  à six  verrécs  avant  et  pendant 
le  bain,  prit  les  bains  à demi,  gradués  de  28  à 3o  degrés, 
les  douches  ascendantes  alternées  avec  les  lavemens  émoi- 
liens,  et  fut  mis  à un  régime  léger. 

Quinze  jours  de  ce  traitement  suffirent  pour  rétablir  la 
régularité  des  fonctions,  et  quinze  jours  plus  tard,  quand 
Monsieur  partit,  la  guérison  se  soutenait  parfaitement. 

iq°  M.  Féry,  chirurgien,  âgé  de  Go  ans,  tempérament 
lymphatique,  était  venu  aux  eaux  pour  des  douleurs  rhu- 
matismales vagues,  dont  il  s’était  parfaitement  guéri.  Trois 
ans  plus  tard,  il  revint  pour  une  diarrhée  qui  le  fatiguait 
depuis  un  an  environ  : il  n’y  avait,  comme  dans  le  cas 
précédent,  aucun  symptôme  douloureux  d’inflammation. 
M.  F...  ayant  fait  à mon  père  l’honneur  de  le  consulter 
sur  l’emploi  des  eaux,  il  lui  conseilla  d’abord  la  boisson 
de  l’eau  thermale  de  six  à sept  verrées;  les  bains  à 28 
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degrés  ; trois  bains  de  vapeurs  en  six  jours , qui  rame- 
nèrent la  transpiration  diminuée,  et  qui  fut  ensuite  en- 
tretenue par  des  douches  générales  seulement;  vers  le 
cinquième  jour,  le  flux  diarrhéique  avait  déjà  considéra- 
blement diminué,  et  peu  après  il  n’en  ressentit  plus  aucun 
vestige. 

j\l.  F...  n a pas  hésité  depuis  à prescrire  les  eaux  dans 
les  cas  d atonie  des  organes  digestifs,  et  les  rhumatismes 
dans  lesquels  il  avait  eu  occasion  d’en  juger. 

s>o°  M,ne  Olri , âgée  de  ^9  ans,  bilioso-sanguin , vint  à 
Plombières  pour  une  maladie  chronique  des  voies  diges- 
tives liées  à une  alfection  des  nerfs  et  de  l’encéphale,  carac- 
térisée par  des  phénomènes  hystériques  et  hypocliondriaques, 
tels  que  borborygmes,  éructations,  flatuosités,  dyspepsie, 
tristesse,  torpeur,  accompagnés  de  la  sensation  d’un  globe 
suffocant,  et  remplacés  quelquefois  par  celle  du  clou  hysté- 
rique ou  d’une  pointe  pénétrant  le  crâne.  L’écoulement  men- 
suel  avait  cessé  depuis  trois  ans;  c’est  de  cette  époque  que 
datait  la  maladie.  11  y avait  constipation  habituelle,  la  lan- 
gue était  blanchâtre,  le  pouls  ne  semblait  pas  altéré. 

Mon  père  prescrivit  d’abord  une  saignée  du  bras,  ensuite 
la  boisson  de  l’eau  savonneuse,  les  bains  tempérés,  prolon- 
gés, et  commencés  d’abord  à demi,  enfin  des  lavemens  al- 
ternés avec  la  douche  ascendante,  et,  après  une  douzaine 
de  jours,  il  se  manifesta  une  turgescence  insolite  des  vais- 
seaux hémorrhoïdeux  sur  lesquels  on  appliqua  des  sangsues; 
quelques  jours  après,  on  administra  un  laxatif;  la  douche 
ordinaire,  commencée  après  l’application  des  sangsues, 
lut  continuée.  On  persista  dans  le  même  mode  de  traite- 
ment pendant  une  seconde -saison,  qu’on  fil  précéder  par 
une  nouvelle  application  de  sangsues  sur  l’abdomen.  La 
malade  se  trouva  très-sou  lagée  de  cette  médication;  son 
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teint  reprit  de  la  fraîcheur  et  de  la  netteté;  ses  digestion» 
se  taisaient  mieux,  ainsi  que  les  autres  fonctions  ; ses  accès 
nerveux  étaient  beaucoup  plus  rares  et  faibles.  Madame  avait 
repris  de  la  gaîté,  de  l’enjouement;  enfin,  sans  être  encore 
entièrement  guérie,  elle  était  dans  un  état  satisfaisant  et 
parfaitement  contente. 

2i°  Mmcde  La  Roche  F...,  d’un  tempérament  nerveux, 
d une  constitution  faible  et  délicate  dès  son  enfance,  après 
avoir  vu  s’établir,  avec  beaucoup  de  difficulté,  l’écoulement 
mensuel,  avait,  en  outre,  été  sujette  a une  foule  d’accidens  ; 
les  fonctions  digestives  avaient  été  particulièrement  trou- 
blées: de  tout  cela,  il  était  résulté  une  petite  toux  sèche  et 
saccadée,  des  spasmes  et  différons  symptômes  nerveux. 
Depuis,  Madame  ayant  eu  à supporter,  a la  suite  d’une'couche, 
une  maladie  aiguë  qui  ne  fut  point  caractérisée,  ces  aceidens 
en  furent  beaucoup  aggravés.  Un  voyage  à Nice  avait  été 
décide;  un  large  vésicatoire  appliqué  sur  le  côté  droit  de  la 
poitrine  ; un  régime  lacté  et  des  préparations  de  quinquina 
prescrites.  Ce  mode  de  traitement  avait  apporté  du  calme, 
mais  la  toux  subsistait  toujours,  avec  exaspération  aux 
époques  mensuelles,  toujours  irrégulières.  Madame  fut  enfin 
envoyée  h Plombières  en  cet  état.  Mon  père  prescrivit  de 
légères  saignées  du  bras  b 1 approche  des  règles;  dans  les 
intervalles,  la  boisson  des  eaux  thermales,  coupées  de  lait, 
et  des  demi-bains  très-tempérés  et  prolongés.  Ce  traitement 
dura  deux  saisons  entières,  pendant  lesquelles  Madame  put 
facilement  s’apercevoir  de  l’amélioration  progressive  de  sa 
santé.  On  ne  fut,  pendant  tout  ce  temps,  dans  le  cas  de 
recourir  aux  antispasmodiques  qu’une  seule  fois.  Son  réta- 
blissement ne  se  démentit  pas  pendant  plusieurs  années, 
quoique  toujours  délicate;  cependant  ce  ne  fut  que  dix  ans 
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plus  tard  que  des  circonstances  toutes  spéciales  amenèrent 
la  nioi’L  d une  aussi  intéressante  malade. 

‘2 y0  M.  Reyman,  âgé  de  5 2 ans,  d’un  tempérament  ner- 
veux, à la  suite  de  chagrins  violens,  avait  été  atteint  d’un 
ictère  qui  durait  depuis  près  d’un  an.  Le  foie,  quoique  plus 


volumineux  que  dans  l étal  normal,  n’est  pas  plus  dur  ni 
plus  sensible  h la  pression;  le  pouls  est  naturel;  les  diges- 
tions sont  lentes  et  pénibles;  il  existe  souvent  de  la  consti- 
pation; la  langue  est  saburrale;  le  malade  porte,  en  outre, 
à la  jambe  droite  un  ulcère,  suite  d’une  affection  psorique 
négligée.  Les  deux  premiers  jours,  bains  tempérés  d’une 
heure,  boisson  de  quelques  verres  d’eau  thermale;  le  troi- 
sième jour,  au  sortir  du  bain,  douche  générale  tempérée 
qui,  de  quelques  minutes,  fut  graduellement  portée,  dans 
les  trois  jours  suivans,  à un  quart  d’heure  le  septième 
jour,  sangsues  h l’anus;  l’anorexie  devint  plus  prononcée, 
la  bouche  plus  pâteuse,  plus  amère;  un  minératif  fut  pres- 
crit le  lendemain,  et  quatre  jours  après,  la  teinte  jaune  de 
la  peau  avait  très -sensiblement  diminué;  le  neuvième 
jour,  la  douche  ordinaire  avait  été  reprise,  et  de  plus,  des 
douches  ascendantes  tous  les  deux  jours. 

Pendant  une  seconde  saison , 011  ajouta  le  sulfate  de 
soude  â la  boisson  du  matin  ; la  douche  portée  a une  demi- 
heure  de  durée;  le  malade  prit,  â de  courts  intervalles, 
cinq  bains  de  vapeurs  entiers  qui  décidèrent  une  prompte 
cicatrisation  de  l’ulcère  en  même  temps  qu’une  efïlores- 
cence  générale,  qui,  ainsi  que  les  autres  symptômes  patho- 
logiques, se  dissipèrent  promptement.  On  n’avait  employé, 
dans  le  pansement  de  l’ulcère,  qu’un  bandage  roulé  médio- 
crement serré.  11  y avaitaussi  des  évacuations  très-abondantes 
de  matières  glaireuses  et  bilieuses,  en  même  temps  qu  une 
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sécrétion  de  sueurs  extrêmement  fétides , qui  terminèrent 
la  maladies 

20°  M.  Morel,  âgé  de  l\\ i ans,  d’une  forte  constitution, 
d’un  tempérament  sanguin,  éprouvait,  depuis  un  an  environ, 
de  la  gêne  et  parfois  une  douleur  profonde  accompagnée 
d’un  sentiment  de  chaleur  dans  tout  l’abdomen.  11  y avait 
en  même  temps  une  constipation  très-grande  ; il  y avait  sou- 
vent de  la  céphalalgie;  le  pouls  était  lourd. 

En  palpant  l’abdomen  vers  la  région  ombilicale , mon 
père  reconnut,  aux  pulsations  profondes  des  artères  et  du 
tronc  cœliaque,  qu’il  devait  y avoir  de  la  gêne  dans  la  cir- 
culation des  viscères  abdominaux;  en  conséquence,  pen- 
sant que  l’établissement  d’un  flux  hémorroïdal  pourrait 
être  avantageux  pour  dégorger  les  vaisseaux  mésentériques, 
il  fit  appliquer,  le  deuxième  jour,  des  sangsues  â l’anus, 
prescrivit  une  limonade  laxative  le  cinquième  jour , les 
bains  tempérés  tous  les  jours,  ainsi  que  la  boisson  des  eaux 
savonneuses.  Monsieur  fit  non-seulement  usage  aussi  de  la 
douche  ordinaire  générale  le  septième  jour,  mais,  en  outre, 
de  la  douche  ascendante  qui  lut  dirigée  vers  l’orifice  du 
rectum  pour  le  titiller  et  y appeler  le  sang;  ces  moyens 
eurent  tout  le  succès  désirable , et  en  moins  d’un  mois  , 
Monsieur  partit  satisfait  de  santé. 

24°  M.  Cordelier,  âgé  de  4o  ans,  tempérament  bilieux, 
éprouvait,  depuis  un  an  environ,  une  douleur  sourde  avec 
chaleur  dans  les  entrailles,  accompagnée  de  constipation. 


Depuis  quatre  à cinq  ans , il  avait  vu  se  former  sur  la  peau 
des  efflorescences  qui,  quoique  légères  en  apparence,  11’a- 
vaient  point  cédé  aux  boissons  délayantes,  ni  aux  laxatifs, 
ni  aux  bains  simples;  le  malade  éprouvait  un  appétit  bou- 
limique qu’il  satisfaisait  sans  mesure. 

En  palpant  1 abdomen  , on  sentait  les  pulsations  profondes 
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dos  vaisseaux  artériels  du  mésentère;  le  pouls  était  lent. 

Mon  père,  reconnaissant  encore,  dans  ce  cas,  une  «êne 

7 o 

dans  la  circulation  des  viscères  abdominaux,  soit  qu’elle  lût 
la  cause  ou  reflet  d’une  ancienne  irritation  gastro-intesti- 
nale, prescrivit  une  application  de  sangsues  sur  les  vaisseaux 
hémorrhoïdaux,  pour  le  second  jour,  après  le  bain  tem- 
péré; l’évacuation  sanguine  fut  très-abondante.  Dès  le 
lendemain,  mon  père  prescrivit  une  poudre  laxative  à pren- 
dre chaque  matin,  une  heure  avant  le  déjeuner,  dans  un 
verre  d’eau  thermale  sucrée;  le  quatrième  jour,  l’usage  de 
la  douche  ordinaire  lut  commencé  et  porté  graduellement 
a une  demi-heure;  le  bain  à degrés  et  d’une  heure  et 
demie.  Le  quinzième  jour,  de  l’anorexie  s’étant  manifesté, 
et  le  pouls  étant  devenu  plus  grand  sans  plus  d’accéléra- 
tion, mon  père  prescrivit  un  vomitif  pour  le  lendemain  et 
un  second  deux  jours  après;  a la  fin  de  la  première  saison, 
l’éruption  cutanée  avait  beaucoup  diminué,  et  la  peau 
commencé  a s’humecter  d’une  douce  moiteur;  le  malade, 
enfin,  se  décida  à commencer  une  seconde  saison,  pendant 
laquelle  il  fit  usage,  outre  les  bains,  les  douches  et  la  bois- 
son de  l’eau  thermale  simple,  de  trois  bains  de  vapeurs  h 
un  jour  d’intervalle  chaque,  qui  amenèrent  des  sueurs  abon- 
dantes et  glutineuses,  sans  diminution  des  urines,  que  favori- 
sait encore  la  boisson  de  l’eau  deBussangaux  repas.  Ala  fin 
de  celle  seconde  saison,  il  ne  restait  plus  aucun  vestige  de 
l’alfection  cutanée  ; les  fonctions  digestives  étaient  revenues 

h leur  état  naturel;  enfin,  M.  C jouissait  d’une  santé 

parfaite  qui  ne  s’est  pas  démentie  depuis. 


§ ‘2.  MALADIES  DES  ORGANES  GENITAUX  ET  URINAIRES, 


sia0  Mme  Mal 


vint  à Plombières  pour  une  perle  qui 


subsistait  depuis  quelques  mois,  par  suite  d’un  accouche- 
ment avant  le  terme;  la  malade  était  d’un  tempérament 
nerveux  et  sanguin  ; tous  les  moyens  en  usage  avaient 
échoué  contre  cet  état  pathologique,  qui  céda  parfaitement 
aux  bains  tempérés,  à la  boisson  de  l’eau  savonneuse,  aux 
ventouses  sèches  sur  1 abdomen,  aux  douches  fraîches  et  en 
arrosoir  sur  l’hypogastre  et  aux  douches  vaginales  de 
même  nature. 

26°  Mlle  Das , âgée  de  19  ans,  grande,  bien  déve- 

loppée, depuis  trois  ans  n’avait  pas  vu  reparaître  ses  règles; 
cependant  toutes  ses  autres  fonctions  s'exécutaient  parfai- 
tement; seulement,  depuis  ce  temps,  l’irritabilité  du  sys- 
tème nerveux  s’était  considérablement  développée  ; la 
moindre  cause  produisait  des  spasmes  violons. 

Mademoiselle  prit  journellement  des  bains  très-tempérés, 
quelques  verres  d’eau  thermale  émulsionnée,  l’eau  ferrugi- 
neuse de  Bussang  aux  repas,  des  lavemens  ou  des  douches 
ascendantes , enfin  des  douches  ou  bains  de  vapeurs  locaux. 
Après  une  quinzaine  de  jours,  l’évacuation  mensuelle  s’an- 
nonça inopinément  par  des  spasmes,  qui,  pendant  tout  le 
temps  précédent,  11e s’étaient  montrés  que  deux  â trois  fois; 
néanmoins  Mademoiselle  passa  encore  une  saison  à Plom- 
bières, continuant  les  mêmes  exercices  jusqu’à  la  nouvelle 
apparition  des  règles,  qui  se  fit  régulièrement  et  sans  la 
moindre  secousse. 

2 70  Mme  Arguineau,  âgée  de  5o  ans,  d’une  constitution 
faible  et  nerveuse,  était  affectée  d’un  flux  métrorrhagique 
qui  ne  lui  laissait  que  quelques  jours  de  repos,  et  altérait 
considérablement  ses  forces  et  ses  facultés  intellectuelles, 
particulièrement  sa  mémoire;  l’organe  utérin  paraissait  dans 
un  état  sain;  le  pouls  était  petit  et  fréquent;  l’eau  ferru- 
gineuse en  boisson,  les  bains  à 25  degrés,  de  quelques 


( 7»  ) 

minutes  d'abord,  puis  progressivement  augmentés,  des  dou- 
ches en  arrosoir  et  fraîches  sur  les  cuisses  et  l’abdomen;  une 
cuillerée  d’une  décoction  de  quinquina  éthérée  avant  le  repas, 
avait  produit  une  amélioration  très-grande;  après  quinze 
jours  de  ce  traitement  et  cinquante  jours  plus  tard, la  guérison 
paraissait  certaine,  malgré  les  affections  morales  qui  avaient 
déterminé  cette  maladie,  laquelle  avait  jusqu’alors  résisté  aux 
médications  les  plus  rationnelles;  Madame  avait  même  re- 
couvré un  peu  de  gaîté  et  de  force  lors  do  son  départ. 

2 8°  MllcCroisier,  cousine  de  la  précédente,  âgée  de  1 9 ans, 
grande,  quoique  faible,  û peine  formée,  n’avait  point  encore 
virparaître  ses  règles,  et  était  affectée  de  ce  qu’on  nomme 
chlorose  ou  pâles  couleurs.  Mon  père  prescrivit,  le  matin, 
la  boisson  de  l’eau  thermale  coupée  d’eau  ferrugineuse,  le 
bain  graduellement  tempéré,  la  douche,  comme  dans  la 
précédente  observation,  l’eau  de  Bussang  au  repas,  coupée  de 
vin,  sans  oublier,. dans  ce  cas-ci  surtout,  beaucoup  d’exer- 
cice. Après  un  mois  de  séjour  aux  eaux.  Mademoiselle  partit 
avec  sa  mère,  sans  avoir  obtenu  d’évacuation  périodique, 
quoique  la  santé  générale  se  lût  considérablement  amé- 
liorée; mon  père  a su  depuis  qu’ayant  continué  h faire 
usage  des  eaux  de  Bussang,  après  son  retour  chez  elle,  cette 
jeune  personne  avait  vu  enfin  s’établir  cet  écoulement  cri- 
tique , sans  autre  secousse. 

290  Mme  Eumann,  âgée  de  26  ans,  d’un  tempérament 
lymphatique,  mariée  depuis  six  ans  et  sans  enfant,  depuis 
plusieurs  mois  est  affectée  d’un  dérangement  de  règles, 
avec  engorgement  des  ovaires  et  leucorrhée  assez  abon- 
dante. Les  moyens  d’usage  avaient  été  inutilement  em- 
ployés. Les  douleurs  que  ressentait  la  malade  la  détermi- 
nèrent â faire  le  voyage  de  Plombières;  Peau  ferrugineuse 
fut  prescrite  en  boisson,  en  outre  des  bains  tempérés;  un 
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état  saburral  de  l’estomac  s’étant  manifesté  dès  le  qua- 
trième jour,  un  vomitif  fut  administré  avec  avantage;  le 
surlendemain , douche  en  arrosoir  sur  l’abdomen  et  les 
cuisses;  le  septième  jour,  apparition  de  règles  dans  le 
bain,  au  sortir  duquel  la  douche  est  prise  inconsidérément, 
de  lii  suppression  suivie  d’une  céphalalgie  violente;  le  hui- 
tième jour,  saignée  du  pied;  lavement  et  bain  de  vapeurs 
aromatique,  le  soir;  le  neuvième,  au  sortir  d’un  bain  de  siège, 
douche  de  vapeurs  du  Bain  des  Capucins;  le  soir  même, 
reparition  de  l’écoulement  pendant  toute  la  durée  duquel 
toute  médication  fut  suspendue  et  reprise  ensuite  pendant 
vingt-quatre  autres  jours,  après  lesquels  le  retour  pério- 
dique se  manifesta  de  nouveau,  et  assura  la  guérison  de 
Madame.  L’engorgement  de  l’ovaire  avait  complètement  dis- 
paru; il  subsistait  néanmoins  encore  un  écoulement  leu- 
corrhéique,  mais  beaucoup  moins  abondant. 

5o°  Mme  d’Ar , âgée  de  24  ans,  d’un  tempérament 

bilioso-sanguin , éprouvait  un  dérangement  total  dans  l’é- 
coulement menstruel,  de  la  douleur  vers  la  région  hypo- 
gastrique droite,  accompagnée  d’un  sentiment  de  pesan- 
teur et  de  mouvemens  spasmodiques  ; elle  se  plaignait  aussi 
quelquefois  de  tiraillemens  d’estomac,  cependant  cet  organe 


paraissait  sain,  les  digestions  se  faisaient  bien,  et  nul  engorge- 
ment viscéral  ne  se  faisait  sentir.  Madame  fit  usage  des  bains 
tempérés,  de  l’eau  thermale  en  boisson,  coupée  d’une  infu- 
sion de  chicorée,  et  enfin  des  douches  ascendantes,  comme 
évacuant.  Pendant  une  cinquantaine  de  jours,  Madame 
éprouva  encore  plusieurs  crises  nerveuses;  mais  néanmoins 
le  bien-être  qu’elle  avait  ressenti  de  son  séjour  à Plom 
bières,  la  régularisation  des  époques  menstruelles  qui  s’en- 
suivit, ainsi  que  la  diminution  de  la  motilité  nerveuse,  l’en- 
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gagèrent  à y revenir  plusieurs  fois , et  toujours  avec  une 
amélioration  notable  dans  la  santé  générale. 

5i°  j\Ime  Or , âgée  de  4o  ans,  était  affectée  de  leu- 

corrhée, souvent  sanguinolente  et  persistante  depuis  un  an 
environ;  le  col  de  l’utérus  était  mou,  spongieux;  il  y avait 
probablement  aussi  une  inflammation  chronique  de  l’esto- 
mac, car  les  digestions  étaient  lentes  et  pénibles,  on  sentait 
même  une  espèce  d’embarras  mésentérique  : le  bain  tem- 
péré prolongé,  l’eau  thermale  en  boisson  et  la  douche  as- 
cendante furent  prescrits;  vers  le  neuvième  jour,  on  admi- 
nistra un  laxatii,  et  les  suivans,  la  douche  ordinaire  gra- 
duée. L’époque  menstruelle  ne  tarda  pas  à se  manifester,  et 
elle  tut  de  longue  durée;  lorsqu’elle  fut  passée,  on  com- 
mença a pratiquer  des  injections  légèrement  astringentes 
qui  produisirent  un  effet  très-avantageux.  Le  ventre  avait 
déjà  beaucoup  diminué,  la  leucorrhée  était  bien  moins 
abondante,  lorsqu’une  nouvelle  époque  menstruelle  se  ma- 
nifesta en  temps  voulu  : elle  fut  plus  facile  et  moins  abon- 
dante que  la  précédente,  et  lorsque  Madame  partit,  après 
cinquante  jours,  son  étal  était  on  ne  peut  plus  satisfaisant, 
et  s’est  maintenu  depuis. 

02°  Madame  Reichard,  âgée  de  quarante-quatre  ans,  d’une 
bonne  constitution,  éprouve  une  grande  difficulté  dans 
l’émission  des  urines,  qui  parfois  sont  plus  ou  moins  sédi- 
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menteuses,  selon  l’état  de  l’atmosphère;  la  faiblesse  géné- 
rale est  assez  grande  , et  il  existe  en  outre  delà  leucorrhée. 
Elle  fit  usage  des  eaux  thermales  en  boisson , en  bains 
tempérés , en  douches  graduées  sur  toute  l’habitude  du 
corps,  et  en  douches  rectales  pendant  la  première  saison; 
dans  la  seconde  , elle  prit  quelques  bains  de  vapeurs  et  les 
eaux  ferrugino-gazeuses  de  Bussang. 
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Lorsqu’elle  partit,  elle  n’était  pas  complètement  délivrée 
de  l’affection  qui  l’avait  tourmentée,  mais  son  état  était 
considérablement  amélioré. 

55°  M.  Th...  , âgé  de  quarante-neuf  ans,  d’un  tempé- 
rament sanguin,  lymphatique,  était  affecté  depuis  plu- 
sieurs années  d’un  catarrhe  vésical , accompagné  de  stran- 
gurie,  contre  lequel  il  avait  déjà  plusieurs  fois  fait  usage 
des  eaux  de  Plombières  avec  avantage.  Cette  année,  il 
réclama  les  conseils  de  mon  père , qui  lui  prescrivit  la  boisson 
de  l’eau  savonneuse , dont  son  estomac  s’accommodait 
mieux  que  de  toute  autre,  puis  les  bains  tempérés.  À 
peine  y avait-il  quelques  jours  que  le  malade  avait  com- 
mencé ses  exercices  thermaux,  que,  s’étant  un  peu  trop 
livré  à son  apétit,  il  éprouva  de  violentes  douleurs  néphré- 
tiques avec  strangurie;  on  y opposa  de  suite  la  saignée  , et 
les  antiphlogistiques;  les  accidens  ayant  été  calmés,  on 
revint  à l’usage  des  eaux  thermales  et  à la  boisson  de  l’eau 
de  Bussang  aux  repas. 

Monsieur  retourna  chez  lui  après  une  saison  , non  guéri , 
mais  dans  un  état  beaucoup  plus  satisfaisant.  Néanmoins  il 


succomba  à cette  affection  quelque  temps  après;  l’autopsie 
fit  voir  le  sac  urinaire  considérablement  rétréci , ses  parois 
très-épaisses,  formant  des  espèces  de  brides  ou  colonnes. 


pouvant  au  plus  contenir  trois  onces  de  liquide,  et  tapis- 
sées d’une  matière  mucoso-albumineuse  : 

54°  M,le  de  Yassi...,  âgée  de  vingt-six  ans,  d’un  tem- 
pérament bilieux  et  lymphatique,  éprouvait  déjà  depuis 
deux  ans  de  fréquentes  et  vives  douleurs  dans  les  reins  ; 
elle  était  mal  réglée;  l’excrétion  des  urines,  parfois  très- 
muqueuses,  se  faisait  avec  beaucoup  de  difficulté;  quelque- 
fois mademoiselle  avait  ressenti  des  douleurs  vagues  dans 
les  articulations  principales.  On  lui  prescrivit  l’eau  ferrugi- 
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neusc  en  boisson,  les  bains  tempérés,  puis  les  douches  gra- 
duées; après  une  huitaine  de  jours  d’usage  de  ces  moyens  , 
elle  ressentit  de  nouvelles  douleurs  vives , et  des  symptômes 
de  surexcitation  s’étant  développés,  on  crut  alors  devoir 
pratiquer  une  saignée  au  bras,  qui  eut  pour  effet  de  dimi- 
nuer les  douleurs  , et  de  rendre  les  urines  plus  abondantes 
et  sédimenteuses.  On  prescrivit  en  outre  des  pilules  de- 
savon  et  de  nitrate  de  potasse;  les  règles  étant  survenues 
quelques  jours  après  et  ayant  été  trop  peu  abondantes,  on 
y suppléa  par  des  sangsues;  on  reprit  ensuite  les  exercices 
thermaux  interrompus  par  cet  accident,  et  avant  la  fin  de 
la  seconde  saison,  la  santé  de  Mademoiselle  était  parfaite. 
Elle  éprouva  de  nouveau,  cependant,  quelques  atteintes  de 
ses  douleurs  articulaires , dans  le  cours  de  l’hiver  suivant, 
lesquelles  la  ramenèrent  h Plombières,  où  elle  guérit  parfai- 
tement. Depuis,  elle  s’est  mariée,  et  a eu  plusieurs  en  fans 
aussi  bien  portans  qu’elle. 

55°  Mme  des  B...,  dans  l’âge  critique,  d’une  bonne 
constitution,  est  atteinte,  depuis  deux  ans,  de  douleurs 
souvent  très-aiguës  , dans  les  reins  cl  la  vessie;  quelquefois 
elles  s’accompagnent  de  strangurie,  les  urines  sont  foncées 
et  sédimenteuses.  Ces  accidens  avaient  résisté  aux  moyens 
les  plus  rationnels,  entre  autres,  aux  antiphlogistiques; 
néanmoins  mon  père  étant  consulté,  prescrivit  une  saignée 
du  bras  pour  le  second  jour,  l’eau  thermale  en  boisson, 
coupée  avec  le  petit  lait  et  les  bains  tempérés;  ces  derniers 
furent  graduellement  portés  jusqu  hoo°  dans  iebut  de  rani- 
mer les  fonctions  de  la  peau,  dont  la  perspiration  était  abso- 
lument nulle;  dans  la  même  intention,  on  fit  administrer  des 
douches  générales  en  arrosoir  : ces  médications  actives  ra- 
menèrent la  transpiration , déterminèrent  là  résolution  de 
la  néphrite  et  de  la  cistite , tirent  cesser  la  strangurie  et 
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ramenèrent  les  urines  à leur  couleur  et  à leur  limpidité 
naturelle.  Tout  ce  bien-être  avait  été  obtenu  en  moins  de 
vingt  jours,  et  Madame  ne  resta  à Plombières  une  seconde  sai- 
son que  pour  consolider  sa  guérison  : pendant  ce  temps,  elle 
lit  en  outre  usage  de  douches  un  peu  plus  actives,  de  la  bois- 
son d’eau  ferrugineuse  le  matin,  et  de  celle  de  Bussang 
aux  repas,  laquelle  fut  aussi  prescrite  au  retour  chez  elle. 

56°  M.  de  B...  , âgé  de  trente  quatre  ans  , d’un  tempé- 
rament lymphatique-nerveux,  par  suite  d’excès  de  divers 
genres,  éprouvait  des  douleurs  néphrétiques,  rares  à la 
vérité  , mais  violentes  et  accompagnées  de  strangurie  , de- 
puis deux  ans  environ.  Le  lendemain  de  son  arrivée  aux 
eaux,  il  éprouva  un  de  ces  accès  violons,  ce  qui  détermina 
mon  père  h prescrire  d’abord  une  application  de  sangsues 
au  périnée,  puis  des  demi-bains,  des  lavemens  émolliens  et 
la  boisson  des  eaux  thermales , avec  émulsion.  Ce  traite- 
ment fut  combiné  pendant  quinze  jours , au  bout  desquels 
on  substitua  à la  boisson  ordinaire  l eau  savonneuse,  édul- 
corée avec  le  sirop  de  guimauve;  aux  demi-bains  , les  bains 
entiers  très-tempérés,  et  enfin  les  douches  en  arrosoir  sur 
lès  membres  supérieurs  et  inférieurs;  aux  repas,  l’eau  de 
Bussang.  Les  douleurs,  qui  avaient  cédé  au  traitement  anti- 
phlogistique dès  les  premiers  jours,  ne  reparurent  plus  pen- 
dant les  deux  saisons  que  M.  passa  aux  eaux  : j’ignore 
si  elles  sont  revenues. 

^7°  M.  Saulnier  était  affecté  de  la  gravelle,  et  souffrait 
de  vives  douleurs  néphrétiques.  11  avait  aussi  éprouvé  anté- 
rieurement plusieurs  accès  de  goutte.  11  vint  à Plombières, 
et  y fit  usage  d’eau  thermale  en  boisson,  coupée  de  petit 
lait,  de  bains  tempérés  prolongés,  et  de  quelques  bains  de 
vapeurs,  qui  ramenèrent  la  transpiration  des  pieds,  qui 
avait  été  supprimée  ; à dater  du  huitième  jour  de 
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exercices,  M.  rendit  journellement  en  urinant,  sans  la 
moindre  douleur,  de  petits  sablons;  les  urines  devinrent 
troubles  et  muqueuses;  la  quantité  de  ces  graviers  excrétés 
était  moindre  que  dans  le  principe.  Lorsque  le  malade  partit 
après  trois  semaines  de  séjour,  n’ayant  plus  éprouvé  aucun 


des  accidens  qui  l’avaient  fait  souffrir,  il  avait  fait  usage 
des  eaux  de  Contrexevilles , et  mon  père  lui  conseilla  de  les 
continuer  riiez  lui , et  de  les  alterner  avec  celles  de  Bussang. 


o8°  M.  Eng...,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  d’un  tem- 
pérament sanguin  , était  affecté  d’un  catarrhe  vésical  , 
depuis  un  an  environ.  11  ressentait  par  lois  des  douleurs 
vives  dans  le  moment  de  1 excrétion  des  urines , qui  étaient 
épaisses,  peu  abondantes,  et  laissaient  déposerpar  le  réfroi  - 
dissement  une  matière  visqueuse  et  comme  purulente.  Il 
avait  de  fréquens  besoins  d’uriner.  Après  avoir  employé 
une  foule  de  médications  , toutes  plus  ou  moins  efficaces, 
M.  vint  h Plombières  où  il  consulta  mon  père,  qui  lui 


prescrivit  la  boisson  de  l’eau  savonneuse  avant  et  pendant 
le  bain , les  bains  tempérés,  les  douches  ascendantes,  les 
douches  générales,  d’une  température  graduée  et  quelques 
pilules  de  savon;  aux  repas,  l’eau  ferrugineuse  de  Bussang 
sans  vin,  enfin  un  régime  très-doux.  Avant  la  fin  du  mois , 
les  urines  avaient  presque  totalement  changé  de  nature,  et 
ne  déposaient  plus,  qu’à  peine,  des  matières  visqueuses 
et  purulentes.  À son  retour  chez  lui , M.  fit  usage  des  eaux 
minérales  de  Schwalbacli,  son  voisinage  en  boisson,  et  con- 
tinua à jouir  de  la  plus  parfaite  santé. 

5c)°  M.  Reymann  , âgé  de  trente-neuf  ans , d’un  tem- 
pérament bilieux  et  sanguin  , depuis  une  éruption  pso- 
rique  qu’avait  suivi  une  fièvre  à type  tierce,  éprouvait 
assez  fréquemment  des  douleurs  vives,  par  fois  lancinantes 
dans  le  rein  gauche,  s’irradiant  par  les  uretères  jusque  dans 
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lu  vessie;  les  douleurs  étaient  suivies  de  l’excrétion  d’urines 
sall'rannées  et  formant  un  depot  rougeâtre;  M.  avait  un 
bon  appétit  et  vivait  largement , malgré  les  recommanda- 
lions  de  son  médecin.  A son  arrivée  aux  eaux,  mon  père 
lui  conseilla  d’abord  l’eau  thermale  en  boisson  , coupée  de 
petit  lail  et  le  bain  tempéré;  il  insista  sur  l’abstinence  du 
vin  et  le  régime  diététique;  le  septième  jour  on  pratiqua  une 
saignée  pour  prévenir  les  effets  de  la  pléthore,  qui  était  im- 
minente : ne  pouvant  obtenir  la  privation  absolue  du  vin, 
ont  le  fit  couper  de  moitié  d’eau  de  Bussang  au  repas;  au 
douzième  jour,  on  commença  l’usage  des  douches  générales 
en  arrosoir,  ainsi  que  des  douches  ascendantes;  vers  le 
vingtième,  le  malade  souffrant  des  douleurs  hémorroïdales, 
on  appliqua  quelques  sangsues  à l’anus;  quelques  jours 
après  , le  malade  partit  très-satisfait  de  son  état;  b son 
retour  chez  lui , il  continua  à boire  l’eau  de  Bussang  dont 
il  s’était  bien  trouvé. 

§ 5.  MALADIES  DES  ARTICULATIONS  , DES  OS  ET  DES 
MUSCLES  ; RUMATIIISMES. 


4o°  M.  G...,  à l’âge  de  dix  ans,  après  un  bain  froid, 
avait  été  atteint  d’un  rhumatisme  général,  suivi  d’un  trem- 
blement qui  n’avait  cédé  qu’après  six  ans  de  traitement,  â 
Plombières;  il  y revint  de  nouveau  l\  vingt  et  un  ans  pour 
des  douleurs  de  même  nature , suite  d’une  suppression  de 
transpiration  après  être  resté  long-temps  â l’ombre  étant 
en  sueur. 

11  but  l’eau  thermale  du  bain  des  Dames  (à  42°)>  prit  des 
bains  chauds  d’une  demi-heure,  à 56  degrés;  le  sixième 
jour,  il  prit  un  bain  de  vapeurs,  et  les  continua  chaque  deux 
jours,  en  alternant  avec  la  douche,  qui  fut  graduellement 
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portée  à une  demi  heure.  La  température  du  bain  fut 
aussi  ramenée  b 28  degrés  et  prolongée  d’une  demi-heure; 
des  urines  très-troubles  et  abondantes,  des  sueurs  copieuses 
s’étaient  manifestées  dès  le  douzième  jour,  et  la  guérison 
était  parfaite  avant  la  lin  de  la  saison. 

4i°  W.  Cuni...  , âgé  de  quarante  cinq  ans,  d’un  tem- 
pérament bilieux  et  nerveux , depuis  sept  ans  était  atteint 
d’un  rhumatisme  musculaire,  qui  l’avait  perclus  de  tous 
ses  membres  pendant  cinq  mois;  depuis  deux,  il  ne  se  meut 
qu’avec  beaucoup  de  peine  et  de  douleurs;  depuis  dix  ans, 
il  souffrait  aussi , mais  faiblement,  du  gonflement  des  vais- 
seaux héniorrhoïdaux;  la  peau  était  aride;  quoiqu’un  peu 
constipé,  les  selles  étaient  cependant  assez  régulières.  Trois 
jouis  après  avoir  commencé  les  bains  tempérés  à 29  de- 
grés, et  la  boisson  de  l’eau  thermale  coupée  de  petit  lait, 
mon  père  lit  appliquer  des  sangsues-  h l’anus;  deux  jours 
après,  le  malade  s’en  trouva  très-soulagé  et  commença  déjà 
à marcher,  soutenu  par  deux  aides;  le  huitième  jour,  on 
commença  la  douche  générale,  dont  la  température  fut 
graduellement  élevée;  tous  les  soirs,  le  malade  fit  usage 
d’une  potion  diaphorétique  du  onzième  au  vingtième  jour, 
et  la  douche  fut  alternée  avec  le  bain  de  vapeur.  L’effet 
thermal  devint  alors  très-prononcé,  une  forte  réaction  fé- 
brile s’opéra  , et  la  sécrétion  des  urines  et  des  sueurs  devint 
abondante,  les  selles  étaient  régulières.  Pendant  dix  autres 
jours  , on  diminua  graduellement  la  température  du  bain, 
ainsi  que  la  fréquence  des  bains  de  vapeurs.  À son  départ , 
M***  jouissait  de  sa  santé  dans  presque  toute  sa  plénitude. 

/f2°  M.  A***,  le  frère,  âgé  de  quarante-cinq  ans  , vint  à 
Plombières  pour  une  douleur  rhumatismale  sciatique  des 
plus  vives,  à laquelle,  depuis  deux  mois,- on  avait  op- 
posé les  sangsues,  la  saignée,  et  d’autres  moyens  rationnels 


qui  n’avaient  procuré  que  iort  peu  de  soulagement;  parlois 
il  était  tourmenté  de  constipation  très-grande.  Mon  père 
prescrivit  les  sangsues  h l’anus , l’eau  thermale  en  petite 


quantité  et  coupée  de  petit  lasl , les  douches  ascendantes, 
les  bains  tempérés , les  immersions  chaudes  et  la  douche 
forte  sur  les  membres  et  les  lombes  pendant  vingt  minutes; 
il  ne  fut  pas  nécessaire  de  recourir  aux  bains  de  vapeurs, 
pour  obtenir  des  sueurs  abondantes  et  une  réaction  fébrile 
qui  se  manifestait  régulièrement  trois  heures  après  les 
exercices  thermaux  ; le  soulagement  fut  très-prompt , et  la 
guérison  complète  après  vingt-un  jours. 

45°  M.  Montendon  du  L. ..,  âgé  de  soixante-dix  ans, 
d’un  tempérament  lymphatique,  avait  éprouvé,  h l’âge  de 
cinquante  ans  , une  douleur  sciatique  , dont  il  avaitété  guéri 
â Plombières.  Il  y revint  de  nouveau  pour  la  même  affec- 


tion qui , depuis  près  de  deux  ans  , l’avait  forcé  à reprendre 
des  béquilles  ; mon  père  lit  appliquer  des  sangsues  sur  le 
point  le  plus  douloureux,  prescrivit  les  bains  tempérés,  la 
douche  graduée  employée  alternativement  avec  les  bains 
de  vapeurs  dès  le  douzième  jour,  et  l’eau  thermale  en 
boisson.  M***  prit  aussi  quelques  douches  ascendantes,  et, 
lorsqu’il  partit,  vingt-quatre  jours  après,  il  marchait  iaci- 
lement  h l’aide  d’une  canne.  Une  nouvelle  saison , l’année 
suivante  , acheva  sa  guérison;  depuis,  il  n’en  a plus  éprouvé 
que  de  très-faibles  ressentimens  qui , enfin  , se  sont  totale- 
ment dissipés. 

44°  Mlle  de  G***,  âgée  de  vingt -trois  ans,  d’un  tempé- 
rament lymphatique  , mal  réglée  , avait  un  gonflement  dou- 
loureux de  presque  toutes  les  articulations;  il  n’y  avait  ni 
chaleur  ni  rougeur  plus  grande  que  dans  l’état  ordinaire; 
les  fonctions  digestives  étaient  régulières,  et  pourtant  la 
pâleur  de  la  peau  aurait  pu  faire  croire  l\  une  altération 
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profonde  de  la  santé.  Mon  père  consulté  , prescrivit  la  Lois- 
son  de  l’eau  thermale  d’abord  seule,  et  plus  tard  coupée 
deau  ferrugineuse;  les  bains  gradués,  puis  les  douches 
générales;  l’eau  ferrugineuse  seule  aux  repas  et  l’exercice 
furent  aussi  recommandés.  L’écoulement  périodique  s’an- 
nonça vers  le  dix-huitième  jour , et  suspendit  les  exercices 
pendant  tout  le  temps  de  sa  durée.  Le  gonflement  avait 
déjà  beaucoup  diminué  avant  la  fin  de  la  première  saison; 
le  même  traitement  lut  continué  durant  la  seconde  seule- 
im  nt,  la  température  des  bains  fut  graduellement  augmen- 
tée jusqu’au  58e  degré  et  sa  durée  diminuée  en  proportion. 

Loi>qui  mademoiselle  partit,  il  n existait  plus  le  moin- 
dic  gonflement  articulaire,  son  teint  avait  acquis  la  fraî- 
rnrur  et  1 éclat  de  la  jeunesse,  et  elle  a joui  depuis  de  la 
meilleure  santé. 

^Voycr,  âgé  de  trente-huit  ans,  tempérament 
lymphatique  et  nerveux,  vint  à Plombières  pour  un  rhu- 
matisme occupant  1 articulation  du  genou  gauche,  avec 
peu  de  gonflement:  il  était  en  outre  affecté  de  dartres  lur- 
furacées  sur  différentes  parties  du  corps  ; la  peau  était 
sèche  et  le  ventre  resserré.  La  douleur  du  genou  étant 
très-vive,  décida  mon  père  à prescrire  une  application  de 
sangsues  sur  cette  partie , la  boisson  de  l’eau  thermale 
coupée  de  petit  lait  nitré,  le  matin,  une  décoction  de  chien- 
dent dans  la  journée,  et  le  bain  tempéré. 

Les  bains  de  vapeurs  furent  commencés  le  dixième  jour, 
et  continués  chaque  deux  jours.  La  liberté  du  ventre  était 
entretenue  par  des  lavemens  et  quelques  doses  de  sel  neutre 
dans  la  boisson.  Après  la  première  saison , la  douleur  s’é- 
tait considérablement  amendée,  et  les  efflorescences  avaient 
entièrement  disparu;  on  commença  la  seconde  par  une 
nouvelle  application  de  sangsues  à l’anus,  et  au  sixième 
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jour,  on  commença  la  douche  ordinaire.  La  guérison  lut 
complète  avant  le  départ  de  M.  Woyer. 

4h°  M.  Welvinger , âgé  de  vingt-cinq  ans  , tempéra- 
ment bilieux,  h la  suite  d une  chute  sur  le  genou  droit  , 
avait  eu  dans  celte  articulation  un  dépôt  qui  s’était  abcédé 
de  lui-même  et  cicatrisé  depuis.  Le  malade  avait  été  obligé 
de  faire  usage  de  béquilles , et  les  conservait  encore  , ne 
pouvant  poser  la  jambe  à terre  sans  éprouver  de  la  douleur. 
Le  genou  était  encore  tuméfié,  mais  insensible  â la  pression, 
et  sans  rougeur  ni  chaleur  : on  lui  prescrivit  l’eau  ther- 
male en  boisson,  et  les  bains  tempérés.  Quelques  symptômes 
de  saburre  s’étant  manifestés,  on  administra  un  laxatif,  et, 
avant  de  commencer  la  douche  ordinaire , on  appliqua 
quelques  sangsues  autour  du  genou.  Avant  la  fin  de  la 
saison , Monsieur  était  parfaitement  rétablit , et  marchait 
sans  difficulté. 

47°  Madame  Du***,  âgée  de  trente-six  ans,  d’un  tem- 
pérament lymphatique,  éprouvait  depuis  quatre  mois, 
par  suite  d’une  chute  sur  le  grand  trochanter  droit , une 
espèce  de  gonflement  du  genou  du  même  côté , avec  fai- 
blesse de  tout  le  membre.  Mon  père  prescrivit  le  bain  tem- 
péré, des  douches  graduées,  des  embrocations  avec  un 
liniment  résolutif,  et  des  immersions  à chaque  trois  jours 
dans  l’eau  minérale  à trente-cinq  degrés.  En  moins  de 
vingt  et  un  jours  , madame  D.  fut  débarrassée  de  son  infir- 
mité , sans  que  sa  santé  générale  en  eût  été  troublée  un 
seul  instant. 

48°  M.  Char âgé  de  vingt-six  ans,  après  être  resté 

long-temps  dans  l’eau  pendant  l’hiver  précédent , fut  af- 
fecté de  perclusion  des  extrémités  inférieures  , et  vint  à 
Plombières  pour  s’y  faire  traiter;  mon  père  lui  prescrivit 
la  boisson  de  l’eau  thermale , des  demi-bains  chauds  d’un 
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quart  d’heure , et  des  douches  graduées.  11  se  développa 
une  chaleur  vive  dans  les  extrémités  , et  les  lombes  , sur 
lesquelles  on  lit  appliquer  des  ventouses  scarifiées  ; toutes 
ces  parties  se  couvrirent  bientôt  de  sueur  qui  devint 
habituelle,  et,  en  peu  de  temps,  le  résultat  fut  complet 
et  satisfaisant. 

49°  Ma  demoiselle  11***  avait  eu,  il  y a un  an  environ, 
le  fémur  droit  fracturé  vers  son  extrémité  inférieure; 
elle  vint  à Plombières  pour  un  gonflement  douloureux  de 
P articulation  fémoro-tibiale,  qui  persistait  depuis  l’acci- 
dent; l’usage  des  eaux  thermo-minérales  en  bains  tempé- 
rés et  en  douches  locales  guérirent  parfaitement  cette  jeune 
et  intéressante  personne. 

5o°  Madame  De  Lille,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  avait 
eu  le  fémur  gauche  fracturé  au-dessous  du  grand  trochanter; 
depuis  la  consolidation  de  la  fracture , Madame  accusait 
une  grande  faiblesse  dans  tout  ce  membre  inférieur,  qui 
lui  semblait  de  la  légèreté  d’une  plume;  cependant,  elle  ne 
pouvait  le  soulever,  et  ne  marchait  qu’à  l’aide  de  béquilles, 
et  en  le  traînant.  Mon  père  lui  fit  prendre  des  demi- 
bains  gradués  jusqu’à  5‘2°  R.  ; la  douche  fut  aussi  gra- 
duellement portée  d’une  demi-heure  , dans  la  première 
saison  , à une  heure , dans  la  seconde;  et  l’on  fit  pratiquer 
des  embrocations  stimulantes-résolutives  sur  tout  le  mem- 
bre. Quinze  jours  après  le  traitement , elle  commença  à 
y éprouver  du  fourmillement , une  chaleur  notable , et  a 
exécuter  quelques  légers  mouvemcns;  après  la  seconde 
saison,  elle  s’appuyait  sur  la  jambe,  et  marchait  sans  autre 
soutien  que  celui  d’une  béquille.  L’amélioration  avait  été 
tellement  marquée , que  la  malade  aurait  voulu  commen- 
cer de  suite  une  troisième  saison  ; mon  père  l’en  dissuada, 
et  l’engagea  à confier  le  reste  de  sa  guérison  aux  seules 
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forces  *le  la  nature  : quelque  temps  après , elle  était  par- 
faitement  guérie. 

5i°  Mademoiselle  Quénelle,  d’une  bonne  constitution, 
avait  éprouvé  une  laxation  incomplète  du  pied  gauche , et 
l’articulation  était  , depuis  lors,  restée  tuméfiée  el  un  peu 
douloureuse.  A son  arrivée  aux  eaux , mon  père  fit  appli- 
quer des  sangsues  autour  de  l’articulation  , prescrivit  les 
bains  tempérés , les  douches  chaudes  , des  embrocations 
spiritueuses,  et  un  brodequin  lacé  : le  gonflement  disparut 
promptement,  et  Mademoiselle  marcha  dès-lors  très-  libre- 
ment. 

5 2°  Le  général  M par  suite  d’une  chute  de  cheval, 

avait  éprouvé  une  diastasis  des  os  de  la  jambe,  et  il  vint  à 
Plombières  pour  achever  sa  guérison.  Dans  l’espace  de 
quarante  et  quelques  jours  qu’il  y passa  , il  fit  usage  de 
bains  tempérés  à vingt-huit  degrés  , souvent  à demi , des 
douches  à la  même  température  et  graduées  : il  s’en  trouva 
très-bien , et  guérit  promptement. 

55°  Mademoiselle  de  Mal....,  âgée  de  douze  ans,  était 
d’une  constitution  lymphatique  qui  annonçait  des  disposi- 
tions au  rachitisme;  il  y avait  déjà  un  commencement  de 
gibbosité  prononcée,  lorsqu’elle  vint  aux  eaux  accompagnée 
de  Madame  sa  mère,  que  nous  retrouverons  plus  bas. 
Mon  père  prescrivit  les  bains  chauds  de  peu  de  durée , les 
douches  générales  graduées,  l’eau  thermale  coupée  d’eau 
ferrugineuse,  et  celle  de  Bussang  seule  ou  avec  du  vin  aux 
repas.  Cette  médication  eut  tout  le  succès  désiré  : Made- 
moiselle , devenue  forte  et  bien  constituée  , s’est  mariée 
depuis,  et  a eu  plusieurs  enfans  bien  portans. 
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§ 4*  maladies  cutanées,  et  ulcères. 


54°  La  petite  P***  avait  été  atteinte,  h l’âge  de  six 
ans,  d’une  variole  confluante,  après  laquelle  il  lui  était 
survenu  un  ulcère  au  sacrum,  qui,  peu  à peu,  avait  en- 
traîné une  paralysie  des  membres  abdominaux,  des  sphinc- 
ters du  rectum  et  de  la  vessie.  Mon  père  , consulté,  pres- 
crivit l’eau  thermale  en  boisson,  le  bain  h trente  degrés, 
d une  demi-lieure  h trois  quarts  d’heure  ; au  quinzième 
jour , la  douche  ordinaire  sur  les  extrémités  inférieures  : 
sous  l’influence  d’un  mois  de  traitement  et  d’une  alimen- 
tation bien  dirigée , l’enfant  avait  acquis  la  faculté  de  re- 
tenir ses  déjections.  Ses  pareils  la  ramenèrent  aux  eaux 
pendant  cinq  ou  six  ans  consécutifs.  Chaque  année,  l’amé- 
lioration se  faisait  sentir  d’une  manière  plus  remarquable. 
À son  retour  chez  scs  pareils,  l’ulcère  était  lavé  avec  la 
décoction  de  feuilles  de  digitale  miélée,  recouvert  de  charpie 
sèche,  et,  plus  tard,  d’emplâtres  de  diachylum.  Mon  père, 
pendant  ce  temps,  avait  aussi  conseillé  l’usage  du  sirop  anti- 
scorhulique  et  la  décoction  de  houblon  et  de  quinquina; 
l’ulcère  se  cicatrisa  sous  l’influence  de  ce  traitement.  A la 
quatrième  année,  l’enfant  qui,  jusqu’alors,  ne  pouvait  que 
se  traîner  à ferre  , commença  â se  servir  seule  de  béquilles; 
l’année  suivante,  elle  revint  encore  pour  la  dernière  fois, 
toujours  aidée  de  ses  béquilles,  mais  se  soutenant  beau- 
coup mieux;  mon  père  a su  depuis  son  rétablissement 
complet. 

55°  Le  petit  Va**.... , âgé  de  huit  ans,  avait,  sur  le  coude- 
pied  droit,  près  de  la  molléole  externe,  deux  ulcères  scro- 
phuleux;  les  paupières  de  l’œil  gauche  étaient  aussi  ulcé- 
rées; du  reste,  les  fonctions  se  faisaient  bien. 
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Mon  père  prescrivit , outre  le  traitement  tonique  général , 
la  boisson  de  l’eau  ferrugineuse  coupée  d eau  thermale  , 
les  bains  graduellement  portés  à 5o°  11. , les  douches  gé- 
nérales a la  même  température , des  lotions  détersives 
pendant  le  jour  , ainsi  qu’un  bandage  roulé  autour  du  pied; 
la  cicatrisation  était  complète  avant  la  fin  des  six  semaines 
que  cet  enfant  passa  aux  eaux  avec  sa  mère  qui  était  at- 
teinte de  la  même  affection , et  qui  fut  aussi  guérie  par 
le  même  traitement  , d’une  ouverture  fistuleuse  qui  lui 
était  resté  au  col  depuis  très  long-temps. 

56°  Le  jeune  Masson,  d’un  tempérament  lymphatique, 
fit,  à l’âge  de  huit  h neuf  ans  , une  chute  sur  le  grand 
trochanter  droit,  qui  fut  suivie,  quelques  temps  après, 
dans  cette  partie , d’un  abcès  considérable  qui  s’ouvrit 
spontanément,  et  donna  issue  â une  grande  quantité  de 
pus,  par  plusieurs  ouvertures  qu’on  dilata  encore,  et  qui, 
malgré  un  pansement  méthodique , ne  semblait  marcher 
cpie  d’une  manière  presque  insensible  vers  la  cicatrisation; 
plusieurs  trajets  fistuleux  s’étaient  fait  jour  â la  partie  in- 
terne de  la  cuisse;  l’enfant  ne  pouvait  se  soutenir;  une 
fièvre  lente  semblait  le  dévorer;  cependant,  il  conservait 
de  f appétit. 

Au  mode  de  pansement  usité , mon  père  conseilla  d’as- 
socier les  lotions  et  même  les  injections  détersives,  le  trai- 
tement tonique  par  le  sirop  de  quinquina  , l’élixir  de 
Peyrilhe,  les  décoctions  amères,  les  eaux  thermales  et 
ferrugineuses  en  boisson , les  bains  chauds  et  les  dou- 
ches générales  : sous  l’influence  de  ce  traitement  prolongé, 
on  parvint  à obtenir  la  cicatrisation  complète  de  l’ulcère; 
mais  le  ravage  , qu’il  avait  occasionné  dans  l’articulation 
iléofémorale , occasionna  une  claudication  permanente. 

$7°  1 n jeune  homme,  âgé  de  dix-neuf  ans,  par  suite 
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d’une  coupure  transversale  dans  la  paume  de  la  main  gau- 
che, qui  avait  formé  des  adhérences,  avait  les  doigts  dans 
la  demi -flexion  , et  incapables  de  mouvemens  étendus; 
il  prit  des  bains  locaux  dans  l’eau  thermale  portée  gra- 
duellement de  vingt-sept  a trente  degrés , pendant  trois 
quarts  d’heure  environ  , et  deux  fois  par  jour,  des  dou- 
ches locales  de  même.  Dans  l’espace  d’une  saison,  ses 
doigts  avaient  recouvré  toute  la  liberté  et  la  force  primi- 
tive des  mouvemens. 

58°  M.  L’ âgé  de  vingt  ans,  avait  éprouvé  une  ma- 

ladie grave,  â la  suite  de  laquelle  il  s’était  formé  un  abcès 
par  congestion  à la  partie  inférieure  et  interne  de  la  cuisse 
gauche  , lequel  avait  été  ouvert  trois  mois  avant  son  arri- 
vée à Plombières.  11  existait  encore  du  gonflement  indolent 
dans  les  muscles,  et  il  s’écoulait  toujours  par  la  plaie  une 
matière  sanieusc.  Mon  père  prescrivit  h ce  jeune  homme, 
dont  la  santé  était  d’ailleurs  assez  languissante,  la  boisson  de 
l’eau  thermale,  le  bain  chaud  à vingt-neuf  degrés,  d’une 
demi-heure,  des  douches  générales  en  arrosoir.  On  introduisit 
un  bout  de  racine  de  gentiane  préparée  dans  l’ouverture  fis- 
tuleuse  pour  la  dilater  sans  douleur,  et  onia  recouvritp  cndant 
la  nuit  d’un  cataplasme  résolutif.  Vers  le  douzième  jour, 
on  pratiqua  des  lotions  avec  une  décoction  de  feuilles  de 
digitale  miélée  ; on  recouvrit  seulement  de  charpie  sèche 
et  d’un  bandage  roulé,  médiocremênt  serré  le  long  de  la 
cuisse  : l’amélioration  fut  rapide;  cependant,  ce  ne  fut 
que  quelque  temps  après  son  retour  chez  lui  que  la  cicatri- 
sation eut  lieu,  le  malade  n’étantresté  aux  eaux  qu’une 
saison;  sa  santé  s’était,  du  reste,  beaucoup  améliorée. 

09°  M.  Contenat,  âgé  de  quarante-deux  ans,  avait  fait  usage 
des  eaux  de  Plombières  plusieurs  années  auparavant,  contre 
des  douleurs  rhumatismales.  Cette  fois,  il  revint  pour  com- 
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battre  une  affection  darlreuse  furfuracée  très-étendue  sur 
différens  points  du  corps.  Mon  père  prescrivit  les  bains 
gradués,  la  boisson  de  l’eau  thermale;  mais,  avant  tout, 
une  application  de  sangsues  à l’anus.  Des  symptômes 
d’embarras  gastriques  s’étant  manifestés , la  constipation 
existant  d ailleurs  assez  habituellement , on  administra  un 
laxatif;  on  lit  prendre  ensuite  quelques  bains  de  vapeurs, 
et  même  des  douches  en  arrosoir.  Sous  l’influence  de  ce 
traitement , la  régularité  des  fonctions  s’établit , et , peu 
à peu,  les  rougeurs  de  la  peau  disparurent,  au  point  que 
Monsieur  se  crut  parfaitement  guéri  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  mon  père  de  lui  prescrire  quelques  bains  sulfureux  à 
son  retour  chez  lui.  A cette  époque  , on  n’en  faisait  point 
encore  usage  a Plombières. 

Go°  Madame  Louvrier,  ex-religieuse,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans,  d’un  tempérament  sanguin,  était  depuis  long- 
temps alfectée  d’une  dartre  furfuracée  très-étendue;  il  y 
avait  constipation  assez  habituelle  , et  sécheresse  de  la 
peau.  Mon  père  prescrivit  la  boisson  de  l’eau  thermale 
coupée  de  petit  lait,  une  saignée  générale  le  second  jour, 
des  bains  tempérés,  des  lotions  sulfureuses  coupées  avec 
une  décoction  de  graines  de  lin , des  pilules  d’extrait  de 
fumeterre  et  de  nitre , et  des  immersions  des  extrémités 
inférieures  dans  un  bain  chaud  ou  de  vapeurs.  La  saignée 
fut  répétée  le  douzième  jour,  et  l’écoulement  périodique 
fut  en  outre  sollicité  quelques  jours  après  par  une  appli- 
cation de  sangsues.  Vers  le  huitième  jour  de  la  seconde 
saison  , les  urines  commencèrent  h devenir  troubles  et 
abondantes,  la  peau  à s’assouplir,  et  les  fonctions  à se 
régulariser;  enfin,  après  quarante-cinq  jours,  la  guérison 
était  à peu  près  complète. 

Cet  exemple  n’est  pas  le  seul  que  mon  père  a eu  l’oc- 
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casion  d’observer  chez  des  religieuses  ou  des  personnes 
habituées  à la  vie  claustrale.  Plusieurs  de  ces  maladies 
herpétiques  ont  résisté  aux  moyens  ordinairement  em- 
ployés. 

hi°  Mademoiselle  Gré....,  d’un  tempérament  lympha- 
tique, était  aussi  atteinte  de  dartres  de  nature  furfuracée, 
rares  h la  vérité;  elle  avait,  en  outre,  une  petite  ulcéra- 
tion cancéreuse  h la  lace  interne  de  la  lèvre  inférieure  qui 
était  tuméfiée.  Ln  traitement  semblable  au  précédent  lui 
fut  également  avantageux  sous  le  rapport  de  PafFection 
herpétique  : quant  h l’affection  cancéreuse,  il  n’y  eut  au- 
cun amendement  ; l’opération  fut  jugée  indispensable , et 
elle  réussit  complètement,  sans  même  altérer  la  figure  la 
plus  jolie. 

f)2°  Madame  de  Malv , âgée  de  trente-huit  ans,  d’un 

tempérament  lymphatique,  était  atteinte  de  dartres  furfu- 
racées , répandues  sur  différens  points  du  corps. 

On  n employa  que  les  bains  chauds  de  peu  de  durée  , 
les  douches  générales  et  la  boisson  de  l’eau  thermale,  qui , 
en  deux  saisons,  triomphèrent  de  cette  affection. 

§ 5.  NÉVROSES.  MALADIES  DE  l’eNCÉPHALE  ET  DES  NERFS. 

65°  Mademoiselle  Cia âgée  de  quinze  ans , était  af- 

fectée de  chorée  très-prononcée  depuis  près  d’un  an;  elle 
avait  vu  alors  paraître  l’écoulement  menstruel  pour  la  pre- 
mière lois  , et  ne  l’avait  plus  revu  depuis.  Dès-lors  , les 
goûts  dépravés  du  malacia  s’étaient  manifestés  ; divers 
moyens  ayant  été  inutilement  tentés  pour  combattre  cette 
affection,  on  eut  recours  aux  eaux  de  Plombières.  Mon 
père  , auquel  celte  jeune  personne  avait  été  recommandée 
particulièrement,  prescrivit  la  boisson  de  l’eau  ferrugineuse, 
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les  demi-bains  a vingt-neuf  degrés,  et  des  douches  généJ 
raies  graduées.  Quinze  jours  après,  quelques  symptômes  de 
menstruation  s’étant  manifestés,  on  appliqua  quelques  sang- 
sues à la  partie  interne  et  inférieure  des  cuisses;  dès-lors, 
cessation  du  spasme  choréique;  on  continua  les  mêmes  exer- 
cices; de  plus,  on  lit  prendre  journellement  des  pédiluvès 
chauds  , et  chaque  deux  jours  des  bains  de  vapeurs  locaux. 
Cette  jeune  demoiselle,  accompagnée  de  sa  mère,  ne 
passa  que  trente  jours  à Plombières;  lorsqu’elle  partit, 
elle  n’avait  pas  vu  reparaître  les  mouvemens  convulsifs; 
l’appétit  et  les  digestions  étaient  revenus  à l’état  normal,  et 
les  forces  étaient  dans  un  état  satisfaisant.  Mon  père  avait 
prescrit  une  application  de  sangsues  lors  d’un  nouvel  ef- 
fort menstruel , il  a été  depuis  informé  de  sa  guérison  com- 
plète. 

G4°  Une  jeune  fille  duValdajol,  âgée  de  quatorze  ans , 
non  encore  réglée  , était  affectée  d’une  chorée  qui  tenait 
tousses  membres  dans  un  état  permanent  de  convulsion; 
on  avait  employé  différons  moyens  , entre  autres , les  anti- 
spasmodiques et  les  vermifuges;  ces  derniers  avaient  fait  ren- 
dre quelques  vers  lombrics  , mais  sans  apporter  un  grand 
changement  aux  spasmes  choréiques.  Cette  jeune  fdlc 
ayant  pris , pendant  un  mois , les  eaux  thermales  en  bois- 
son, en  bains  et  en  douches  générales,  sans  obtenir  une 
amélioration  très-marquée,  mon  père  aida  leur  action 
par  l’assa-fœtida  unie  aux  antlielmintiques  en  pilules. 
Pendant  dix  jours  d’usage  de  ce  traitement,  la  jeune  fdle 
ne  rendit  que  deux  vers  lombrics,  et  la  chorée  disparut 
peu  à peu  complètement;  depuis  lors,  elle  a joui  d’une 
santé  parfaite. 

65°  M.  Tis , âgé  de  quarante-quatre  ans  , d’un 

tempérament  sanguin , avait  été  atteint  d’hémiplégie  par 
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suite  d’une  attaque  d’apoplexie  survenue  environ  deux  mois 
auparavant.  La  saignée  n’avait  été  employée  qu’après  les 
vomitifs  qui  avaient  encore  augmenté  la  congestion  céré- 
brale. 11  était  resté  une  distorsion  de  la  bouche  et  de  la 
langue  du  côté  gauche  affecté.  Le  malade  suivait  néan- 
moins un  régime  stimulant , et  était  en  outre  très-indocile; 
il  avait  la  face  vultueuse  , cependant  il  refusait  obstinément 
la  saignée,  et  ce  11e  fut  qu  avec  beaucoup  de  peine  qu’il  con- 
sentit h l’application  d’une  vingtaine  de  sangsues  h l’anus; 
on  lui  fit  prendre  des  bains  tempérés  de  vingt-cinq  h vingt- 
six  degrés;  des  lavemens  stimulais  alternés  avec  les 
douches  ascendantes;  des  pédiluves  chauds  et  des  douches 
générales  ; le  malade  11e  but  (pic  très-peu  d’eau  savonneuse, 
mais  sa  guérison  ne  marchant  pas  assez  vite  au  gré  de 
son  impatience,  et  se  refusant  d’ailleurs  h tous  moyens 
énergiques  autres  que  ceux  thermaux,  quoiqu’il  y eût  déjà 
un  commencement  d’amélioration,  il  partit  le  dix-septième 
jour  après  son  arrivée;  il  est  probable  qu’il  aura  suc- 
combé par  la  suite,  ne  voulant  s’astreindre  à aucun  ré- 


gime. 

66°  M.  Grand , âgé  de  cinquante  ans,  d’un  tempé- 

rament bilioso-sanguin , avait  été  frappé,  pendant  l’au- 
tomne dernier , d’une  attaque  d’apoplexie,  à la  suite  de 
laquelle  il  lui  était  resté  une  hémiplégie  du  côté  droit; 
il  éprouvait  une  grande  gêne  dans  la  locution  , les  sécré- 
tions se  faisaient  assez  bien,  quoiqu’il  y eût  cependant  un 
peu  de  constipation.  Mon  père  prescrivit  d’abord  un  grand 
nombre  de  sangsues  aux  apopbises  mastoïdes , pendant  le 
premier  bain  de  vingt-cinq  à vingt-six  degrés.  Les  jours 
suivans,  le  bain  fut  continué  à la  même  température;  on 
administra  l’eau  thermale  coupée  de  petit  lait  nitré,  et 
un  lavement  tous  les  jours;  la  douche  ordinaire  fut  com- 
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mençée  le  quatrième  jour;  le  neuvième  , on  appliqua  île  nou- 
veau des  sangsues  à l’anus  , et,  le  lendemain,  on  prescrivit 
un  laxatif.  La  première  saison  s’écoula  dans  ces  médica- 
tions; avant  sa  fin.  Monsieur  parlait  librement,  et  com- 
mençait à marcher  dans  sa  chambre , soutenu  par  deux 
personnes.  Au  commencement  de  la  seconde  saison,  on 
pratiqua  une  saignée  du  bras  , on  continua  les  mêmes 
exercices  thermaux,  et  on  administra  un  nouveau  purga- 
tif;  le  malade  acquit  plus  de  force  générale,  surtout  plus 
de  mobilité  du  bras;  mais  son  intempérance  et  ses  écarts 
de  régime  mirent  constamment  obstacle  à son  entière 
guérison,  et  furent  cause  d’une  nouvelle  attaque  qui  l’em- 
porta deux  ans  plus  tard.  . 

h 70  M,uc  Roth,  âgée  de  vingt-neuf  ans,  tempérament 
sanguin,  avait  été  affectée,  il  y a un  an,  d’hémiplégie,  à la 
suite  d’un  second  accouchement.  Lorsqu’elle  vint  à Plom- 
bières , toute  l’alfection  se  bornait  alors  à la  paralysie  du 
bras  droit;  mon  père  lui  fitprendre  les  bains  tempérés,  puis 
les  douches  graduées,  qu’il  fit  précéder  d’une  saignée  duhras 
et  de  quelques  ventouses  dans  le  voisinage  de  la  colonne 
vertébrale.  La  malade  observait  d’ailleurs  un  régime  con- 
venable. Ces  moyens  combinés  triomphèrent  dans  l’espace 
de  trente  jours  de  cette  affection  qui  avait  été  inutilement 
combattue  par  tous  les  moyens  rationnels  ordinairement 
usités,  tels  que  saignées  générales,  locales,  et  dérivatifs,  etc. 

68°  Mllc  F...,  âgée  de  vingt-six  ans,  d’un  tempéra- 
ment sanguin  et  bilieux,  bien  réglée,  était  sujette  â une  af- 
fection spasmodique , caractérisée  par  une  irritabilité  ex- 
trême de  tout  le  système  nerveux.  La  cause  la  plus  légère 
en  apparence  provoquait  des  spasmes  violens,  une  agita- 
tion convulsive,  précédée  quelquefois  de  lipothymie,  et  sui- 
vie d une  lassitude  et  d un  sentiment  de  brisemens  de  tous 
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les  membres;  parfois  elle  répandait  d’abondantes  larmes 
qui,  un  instant  après,  faisaient  place  h des  accès  de  rire  im- 
modérés ; les  fonctions  digestives  s’exécutaient  bien.  Cet 
état , subsistant  depuis  quelques  années , avait  été  la  suite 
d’un  violent  chagrin , causé  par  la  perte  de  son  père,  méde- 
cin. Mon  père  prescrivit  les  bains  tempérés,  la  boisson  des 
eaux  savonneuses,  et  des  douches  rectales  alternées  avec  des 
lavemens  simples. 

Une  saignée  fut  pratiquée  dès  les  premiers  jours,  et  ré- 
pétée dans  la  seconde  saison.  La  douche,  qui  avait  été  d’a- 
bord interdite , fut  administrée  avec  beaucoup  d’avantage 
sur  les  extrémités  inférieures.  Durant  tout  ce  temps  , les 
crises  étaient  devenues  de  plus  en  pi  us  rares  et  faibles.  Elles 
diminuèrent  aussi  progressivement  après  le  retour  de 
Mademoiselle  chez  elle.  Elle  revint  néanmoins  quinze  mois 


après  aux  eaux,  où  la  même  médication  fut  de  nouveau 
employée  , après  avoir  été  précédée  d’une  émission  san- 


guine. 


Mademoiselle  avait  fait  un  fréquent  usage,  pendant  son 
absence,  d’infusion  de  valériane,  et  mon  père  la  lui  conseilla 
de  nouveau  a Plombières.  Depuis  ce  temps,  elle  s’est 
trouvée  parfaitement  rétablie,  et  s’est  mariée  ayant  néan- 
moins toujours  conservé  un  peu  d’irritabilité  nerveuse. 

(h)0  Mlle  de  Mézen , âgée  de  trente  ans , d un  tempéra- 
ment nerveux,  avait,  h la  suite  d un  \iolent  chagiin,  don 
né  des  signes  de  vésanie,  et  en  éprouvait  souvent  encori . 
Il  n’existait,  du  reste,  aucune  autre  altération  de  fonctions, 
la  digestion  et  les  sécrétions  se  faisaient  d une  manière  ré- 
gulière. Par  le  conseil  de  son  médecin  ordinaire  , Made- 
moiselle avait  fait  usage  de  pilules  de  castoréum,  dont  elle 
disait  s’être  bien  trouvée,  ainsi  que  d un  régime  doux;  tous 
deux  furent  continués.  Mon  père  prescrivit  en  outre  des 
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demi-bains  tempérés  d’une  heure,  et  pendant  ce  temps,  des 
allusions  d’eau  savonneuse  froide  , sur  la  tête,  qu’on  rem- 
plaçait parfois,  pour  ne  pas  fatiguer  la  malade,  par  des  com- 
presses trempées  dans  un  mélange  de  sel  ammoniac  et  de 
vinaigre  affaibli  ; chaque  deux  jours , des  douches  ascen- 
dantes; tous  les  jours,  on  administra  la  douche  chaude  sur 
les  extrémités  inférieures  après  le  bain  , et  le  soir  un  pédi— 
luve  excitant.  Ce  traitement  dura  environ  un  mois , pen- 
dant lequel  les  autres  moyens,  si  utiles  dans  ces  affections 
surtout,  ne  furent  pas  négligés,  particulièrement  la  prome- 
nade et  l’exercice.  Mademoiselle  ne  donnait  plus,  lors- 
qu’elle quitta  Plombières,  que  des  signes  très-rares  et  fai- 
blés  de  la  vésanie  qui  semblait  faire  craindre  pour  la  perte 
totale  de  la  raison. 

70°  M,le  Sol...,  d’une  forte  constitution  et  nerveuse  , 
avait  fait  une  chute  sur  les  deux  pieds , d une  grande  hau- 
teur. II  en  était  résulté  une  sémi-paralysie  des  extrémités 
inférieures  et  un  dérangement  dans  la  menstruation.  Ce- 
pendant l’état  de  santé  générale  était  satisfaisant.  Mon  père 
prescrivit  les  bains  gradués , la  boisson  de  l’eau  ferrugi- 
neuse; on  commença  la  douche  le  sixième  jour,  elle  fut 
dirigée  sur  les  extrémités  inférieures  , la  colonne  verté- 
brale, les  lombes  et  l’hypogastre;  le  douzième  jour,  l éva- 
cuation  mensuelle  s’annonça  inopinément  ; pendant  sa 
durée,  les  exercices  furent  suspendus  et  repris  ensuite,  et 
apr  ès  trente-six  jours  de  traitement , pendant  lesquels  les 
règles  reparurent  encore  une  fois , Mademoiselle  partit , 
pouvant  se  tenir  et  marcher  seule. 

J’aurais  pu  rapporter  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
d’observations,  si  les  limites  de  cetouvrage  11’eussent  semblé 
s’y  opposer;  je  craindrais  même  d’avoir  fatigué  le  lecteur 
et  d être  accusé  de  prolixité,  si  je  ne  sentais  en  même  temps 
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la  nécessité  de  rapporter  un  aussi  grand  nombre  de  faits, 
afin  de  faire  ressortir  une  foule  de  nuances  dans  les  sym- 
ptômes de  la  même  maladie,  qui  quelquefois  sont  regardées 
comme  des  affections  distinctes,  et  qui  semblent  être  des 
contr’indications  à l’emploi  de  l’agent  thérapeutique  qui  m’a 
occupé. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  j’aie  pris  ces  exemples  pour 
la  plupart  au  hasard,  quand  on  réfléchira  dans  quel  em- 
barras du  choix  m’ont  jeté  l’immense  quantité  d’obser- 
vations particulières  qu’a  recueillies  mon  père,  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  de  pratique  des  Eaux  , non  compris 
celles  qu’il  a jointes  chaque  année  au  rapport  qu’il  adressait 
au  ministère.  Au  surplus,  je  puis  en  garantir  l’authenticité, 
chose  essentielle  dont  on  ne  se  pique  pas  toujours  en  pa- 
reil cas. 


TARIF. 


fr.  r. 

Bains  dans  les  bassins » 30  par  heure, 

dans  les  baignoires  autour  des  bassins.  . » 50  Id. 

dans  les  cabinets  avec  baignoires  en  bois.  . » 75  Id. 

Id.  avec  baignoires  en  cuivre.  . \ Id. 

Douches  ordinaires  (ancien  mode) » 3 par  minute, 

ascendantes » 3 Id. 

dites  Tivoli » 4 Id. 

Bain  de  vapeur  utérin » 75  Id- 


NOTICE 


SUR 

LES  EAUX  FERRUOxINO-GAZEUSES 

DE  BUSSANIG. 

I 

(leur  analyse  par  m.  barruel.) 


§ 1er.  TOPOGRAPHIE. 


Bussang  est  un  village  de  l’ancienne  Lorraine,  à dix 
lieues  est  de  Plombières  , au  fond  des  montagnes  des 
V osges  , qui  séparent  le  département  de  ce  nom  de  celui  du 
Haut-Rhin  et  du  reste  de  l’Alsace. 

Situé  dans  un  bassin  resserré  au  fond  d’une  gorge 
sinueuse,  il  est  traversé  par  la  route  royale  de  Nancy 
à Bâle,  passant  par  Épinal,  Remiremont,  le  Tliilliot,  Saint- 
Maurice,  Wesserling,  Thann  et  Mulhausen,  en  remontant 
le  cours  de  la  Moselle  jusqu’à  sa  source. 
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Les  montagnes  qui  dominent  la  vallée  ont  de  quatre  cents 
a sept  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 

La  plupart  ont  des  dénominations  distinctes.  Entre  elles, 
je  citerai,  comme  les  plus  remarquables,  quoique  déjà  à 
une  certaine  distance  de  Bussang,  celles  connues  sous  les 
noms  de  Ballons  d Alsace  et  de  Comté  ou  de  Servance. 
Elles  tirent  leur  dénomination  de  Ballon  de  leur  forme  ar- 
rondie, qui  est  généralement  celle  qu’affectent  les  monta- 
gnes des  \ osges.  La  première  est  des  plus  élevées,  elle  a 
700  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  est  traversée 
par  une  fort  bonne  route  conduisant  à Belfort.  La  deuxième, 
quoique  beaucoup  moins  haute,  conserve  de  la  neige  toute 
I année,  mais  dans  certaines  expositions  seulement.  11  y a en- 
core un  troisième  Ballon  qu’on  nomme  le  Ballon  de  Soultz, 
qui  est  encore  plus  éloigné  et  aussi  élevé  que  le  premier, 

Du  haut  de  ces  montagnes  , on  jouit  d’un  point  de  vue 
admirable  : les  regards  planent  tout  autour  sur  une  im- 
mense étendue  de  pays;  au  devant  et  de  chaque  coté, 

1 Alsace  déroule  à vos  pieds,  comme  un  immense  pano- 
rama, sa  campagne  fertile  et  industrieuse;  dans  le  lointain, 
à travers  un  horizon  vaporeux,  l’œil  suit  le  cours  du  Rhin, 
se  déroulant  comme  un  fil  argenté;  derrière  et  fermant  le 
tableau,  on  aperçoit  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire; 
plus  à droite,  celles  de  la  Suisse,  entre  autres  le  Mont-Blanc 
avec  son  front  blanchi  par  d’éternels  frimats.  En  regardant 
derrière  soi,  ce  n’est  (pic  précipices  et  vallées  profondes  et 
solitaires;  la  nature  est  âpre  et  sauvage.  Le  silence  qui 
règne  au  milieu  de  cette  sphère  presque  céleste,  n’est  trou- 
blé que  par  le  bruit  lointain  des  torrens,  parla  trompe  du 
pâtre,  ou  la  clochette  et  les  mugissemens  des  troupeaux 
qui  y parquent  une  partie  de  l’année. 

Beaucoup  d’étrangers  viennent  exprès,  surtout  de  Plom- 


( 106  ) 

bières,  pour  jouir  de  la  majesté  de  ce  tableau , surtout  au 
lever  du  soleil.  La  vallée  profonde  et  sombre  qui  sépare  les 
deux  Ballons,  se  nomme  la  vallée  des  Charbonniers;  elle  est 
habitée,  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  environ,  par  quel- 
ques Suédois  qui , par  leur  alliance  avec  des  femmes  du 
pays,  ont  formé  une  espèce  de  colonie  sauvage,  dont  le  lan- 
gage mixte  est  absolument  inintelligible  pour  d’autres  que 
leurs  voisins.  Ils  travaillent  non-seulement  à l’exploitation 
des  forêts,  mais  encore  h l’extraction  du  minérai  qui  ali- 
mente les  forges  de  Viilers  et  d’Oberbruck,  en  Alsace. 

Toutes  ces  montagnes  sont  primitives  , en  granit  de  cou- 
leur variée.  Quelques-unes  sont  nues,  le  plus  grand  nombre 
est  couvert  d’épaisses  forêts  de  sapins;  leurs  flancs  sont,  de 
loin  en  loin,  sillonnés  par  la  charrue,  mais  la  plupart  offrent 
un  pâturage  abondant  aux  troupeaux,  qui  sont  la  seule  ri- 
chesse du  pays  (1). 

I n autre  genre  d’industrie  est  celui  delà  filature  et  du  tissage 
de  coton  dont  il  existe  en  plusieurs  endroits  des  ateliers. 

Ces  montagnes  renferment  d’assez  riches  minérais  de 
diverses  espèces.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  on  avait 
commencé  1 exploitation  d’une  mine  de  cuivre  et  de  fer, 
près  le  Thilliot,  mais  cette  opération  n’ayant  pas  offert 
assez  de  bénéfices  à ses  entrepreneurs,  les  galeries  déjà  fort 
avancées  en  furent  abandonnées;  elles  ne  sont  plus  que 
rarement  visitées  par  quelques  curieux;  les  éboulemens  qui 
s’y  sont  laits  depuis  ce  temps,  et  le  danger  toujours  mena- 

(1)  C’est  de  toute  cette  partie  des  Vosges  que  viennent  ces  fromages  qui 
ne  sont  connus  a Paris  que  sous  le  nom  de  Géraumé , nom  patois  d’un  vil- 
lage de  ces  montagnes  , très-curieux  pour  ses  lacs.  On  y fabrique  aussi  une 
autre  espèce  de  fromage,  semblable  au  Gruyère,  qu’on  nomme  Vachelin 
dans  le  pavs . 
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çant  qu’on  y rencontre  ne  permettent  d’ailleurs  de  les  par- 
courir qu’en  quelques  sens. 

L’aspect  du  pays  est  en  général  très-varié  et  sauvage;  les 
habitations  qui  forment  un  village,  une  commune,  y sont 
éparses,  disséminées,  çà  et  là,  sur  les  montagnes;  quelque- 
fois même,  dans  des  endroits  qui  semblent  inaccessibles. 
Là  on  croirait  que  l’homme,  poussé  par  un  instinct  naturel, 
ne  cherche  qu  à luir  le  monde;  quelle  différence  des  mœurs 
de  ces  paisibles  habit  ans  à celles  des  habitans  corrompus 
et  énervés  des  villes  ! quelle  différence  aussi  dans  leur  con- 
stitution ! La  vallée  de  Bussang  est  surtout  remarquable  et 
même  renommée  pour  celle  des  femmes.  Leur  nourriture 
est  des  plus  frugales;  elle  se  compose  en  grande  partie  de 
végétaux,  surtout  de  pommes  de  terre.  Cependant  aucune 
maladie  n’y  est  endémique,  si  ce  n’est  le  rhumatisme,  ce 
qui  provient  de  la  nature  de  l’air  et  du  sol  qui  y sont  frais 
et  même  humides.  Une  chose  remarquable  aussi,  c’est  qu’il 
existe,  sur  plusieurs  points  cumulans,  des  lacs  d’une  eau 
limpide  et  fraîche  quelquefois  assez  étendus;  de  là,  une 
abondance  extrême  de  sources  jaillissantes  dans  tout  le 
pays. 

11  s’en  trouve  une,  entre  autres,  à quelques  centaines  de 
pas  au-dessus  de  celles  minérales,  et  tout  au  bord  de  la 
route  royale,  qu’on  regarde  comme  la  principale  de  la 
Moselle. 

Les  sources  minérales  sont  situées  à une  demi-lieue  du 
villagede  Bussang  même,  dans  un  renfoncement  de  la  vallée, 
à une  cinquantaine  de  paset  àgauchede  la  route  deThann, 
sur  le  penchant  d’une  montagne  couverte  de  sapins  , qu’on 
nomme  le  Charat , voisine  du  Drumont  et  du  T hèy.  Elles  s’é- 
lèvent à environ  5oo  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  terrain  sur  lequel  est  assis  le  bâtiment  qui  renferme 
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la  source  principale,  est  une  espèce  de  tertre,  et,  h «piel- 
ques  pas  au-dessus,  est  un  petit  pavillon  renfermant  une 
source  qu’on  nomme  la  Source  du  haut. 

Autrefois  il  existait  un  bâtiment  assez  vaste  pour  recevoir 
un  certain  nombre  de  personnes  qui  venaient  boire  les  eaux 
sur  les  lieux  mêmes.  Ce  bâtiment  étant  devenu  la  proie  des 
flammes,  depuis  plus  de  trente  ans,  n’a  point  été  réédifié; 
et  il  n’existe  plus  actuellement  que  la  maison  habitée  par 
le  fermier  des  sources  (1)  , la  même  qui  renferme  la  prin- 
cipale. Il  existe  d’autres  petits  filets  qui  n’ont  reçu  aucun 
nom. 

Dans  une  espèce  de  cave,  au  rez-de-chaussée,  sont  deux 
réservoirs  en  pierre  de  taille,  de  forme  carrée,  de  deux 
pieds  neuf  pouces  sur  un  pied  onze  pouces,  chacun  : l’un, 
a trente-trois,  l’autre,  vingt-un  pouces  de  profondeur.  Cette 
différence  provient  de  la  pente  de  la  roche  sur  laquelle  ils 
sont  posés  et  qui  en  forme  le  fond;  ils  communiquent,  d’ail- 
leurs , l’un  avec  l’autre,  et  l’eau  s’y  amasse  simultanément. 
Cette  source  fournit  quatre-vingt-dix  litres  par  heure;  la  se- 
conde, celle  du  haut,  n en  fournit  que  douze  ou  quinze:  le 
hassin  dans  lequel  elle  arrive  est  également  en  pierre  de 
taille,  carré  de  vingt-sept  pouces,  sur  vingt  de  large;  sa 
profondeur  égale  à peu  près  sa  longueur,  c’est-à-dire,  deux 
pieds  trois  pouces. 

L’eau  qui  s’écoule  des  réservoirs  au  dehors , est  immé- 
diatement altérée  par  le  mélange  d’une  eau  commune,  et  va 
se  mêler  au  ruisseau  de  la  Moselle  ; un  appareil  fort  simple 
s’oppose  à la  moindre  perte  de  gaz. 

L’époque  à laquelle  ces  eaux  ont  été  découvertes,  est  in 

(1)  M.  le  docteur  Ghevillet.  Les  proprietaires  actuels  sont  MM.  Tooejuainer 
et  Mourot. 
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cuninie,  aucun  auteur,  aucune  tradition  ancienne  n’en  ayant 
fait  mention.  Cependant  il  paraît  à peu  près  certain  qu’elles 
ont  commencé  h êlre  connues  vers  le  milieu  du  xvie  siècle. 
Berthemin  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé  (1668); 
il  dit  que,  dans  ces  temps,  les  Allemands  en  faisaient  un 
grand  usage,  et  allaient  les  boire  après  avoir  été  prendre  les 
bains  de  Plombières.  11  est  certain  que,  depuis,  elles  ont 
été  abandonnées  et  sont  restées  long-temps  dans  l’oubli,  par 
suite  des  guerres  et  des  maladies  épidémiques  qui,  vers 
if)5o,  désolèrent  la  Lorraine.  Ce  11e  lut  que  sur  la  lin  de  ce 
siècle  qu’elles  commencèrent  h se  relever  de  l’oubli  dans 
lequel  elles  étaient  tombées,  et  que  leur  réputation,  qui  s’é- 
tait conservée  dans  le  pays,  commença  de  nouveau  à en 
franchir  les  limites  étroites.  Léopold  1er,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar,  les  lit  isoler  des  eaux  étrangères  et  entourer  de 
murailles  pour  les  garantir  des  injures  du  temps  et  de  la 
malveillance  : à ces  constructions  succédèrent  celles  dont 
il  a déjà  été  question. 

Les  auteurs  qui,  depuis  Berthemin,  ont  fait  mention  de 
ces  eaux  sont  dom  Calmet,  Lemaire,  Uidclot,  Carrère,  Tliou- 
venel  et  Nicolas;  plusieurs  autres  en  ont  dit  quelques  mots, 
en  parlant  des  eaux  minérales  en  général,  ou  de  celles  de 
Plombières  , entre  autres,  M.  le  docteur  Pâtissier,  dans  son 
Manuel,  et  M.  le  professeur  Alibert.  M.  Kirschlceger,  doc- 
teur-médecin, est  le  dernier  qui  en  ait  fait  mention  dans  sa 
Thèse  inaugurale  (1).  Maintenant  l’exploitation  de  ces  eaux 
se  lait  en  grand,  et  leur  réputation,  si  justement  acquise, 
les  a fait  connaître  de  toute  l’Europe.  Cependant  elles  11e 
le  doivent  qu’à  leur  seul  mérite,  car  elles  sont  parvenues  à 


(1  ) Essai  sur  les  eaux  minérales  des  Kosges  (février  1829,  Stras- 
houry. ) 
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ce  point  sans  charlatanisme  et  sans  proncurs.  Il  est  juste 
qif  enfin  elles  en  trouvent  quelques-uns,  puisqu’aujourd’hui, 
sans  cela,  il  est  Lien  convenu  que  le  seul  mérite  n’est  rien 
et  ne  peut  parvenir  h rien  ; il  faut  de  la  réputation  d abord, 
ei  du  mérite  ensuite.  Le  premier  point  est  essentiel,  avec  lui 
on  peut  se  passer  du  second;  c’est  même  du  superflu.  Tel 
est  l’empire  de  la  mode. 


g 2.  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES  DES  EAUX  DE 

bussang;  leur  action  sur  l’économie  animale. 

Ces  eaux  sont  pourvues  d’une  abondance  extrême  de 
principes  minéraux.  Plusieurs  analyses  en  ont  été  laites  en 
difFérens  temps,  mais,  comme  dans  celles  de  Plombières,  elles 
se  ressentent  de  l’époque  où  elles  ont  eu  lieu.  La  plus  ré- 
cente était  jusqu’alors  celle  de  MM.  Nicolas  et  Thouvenel; 
mon  père  en  avait  fait  une  en  1789,  qu’il  avait  adressée  h 
M.  Delassone,  avec  un  Mémoire  qui  avait  motivé  sa  nomi- 
nation à l’inspection,  en  survivance  du  docteur  Courtois; 
mais  je  ne  rapporterai  que  celle  que  je  dois  à l’amitié  et 
aux  soins  de  M.  Barruel;  le  nom  de  ce  savant,  aussi  mo- 
deste que  profond,  est  assez  connu  pour  que  je  me  dis- 
pense de  tous  éloges  : qu’il  me  permette  seulement  de  lui 
adresser  ici  mes  remercîmens,  et  de  lui  témoigner  en  même 
temps  toute  ma  gratitude  pour  son  obligeance. 

V oici  quel  a été  le  résultat  de  cette  analyse  terminée  au 
mois  de  juin  de  cette  année;  les  quantités  ont  été  réduites  à 
un  litre  d’eau  minérale  : 
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Silice 

Proto-carbonate  de  fer.  . 
Carbonate  de  chaux. 

de  magnésie., 
de  soude.. 
Sulfate  de  soude.  . 
Chlorure  de  sodium . 


• • 


o,o56  grain. 
0,01 6 
o,36 1 
o,  1 8o 
0,770 
o,  1 10 
0,080 


La  quantité  moyenne  du  gaz  acide  carbonique  libre  est 
d’une  lois  et  demie  le  volume  de  l’eau  ; h la  source  même, 
IM.  Bar  1 uel estime  cette  quantité  une  lois  plus  grande  (1)1 

Ces  résultats  sont  extrêmement  curieux;  on  remarquera 
en  effet  , outre  l’extrême  abondance  des  carbonates  de 
soude  et  de  chaux , celle  beaucoup  plus  rare,  quoiqu’un 
peu  moindre,  de  carbonate  de  magnésie;  la  proportion  de 
ce  sel  y est  telle,  quelle  est  pour  ainsi  dire  unique  dans  les 
eaux  minérales. 

La  température  de  la  source  est  constamment  à 90  R., 
quel  le»  <pie  soit  la  saison,  et  pour  cette  raison,  elle  ne  laisse 
dégager  qu  une  faible  quantité  de  gaz  acide  carbonique.  O11 
sait  en  effet  que  ce  dégagement  n’a  lieu  qu’autant  que  la  près- 
sion  atmosphérique  n’est  plus  suffisante;  or  elle  diminue 
avec  le  calorique  , ce  qui  fait  quelle  ne  pétille  qu’en  res- 
tant exposée  à l’air  libre  ou  en  la  versant  et  l’agitant  dans 
,m  vase.  Cette  eau  est  parfaitement  limpide  et  inodore. 

Llle  laisse  sur  les  vases  non  bouchés  où  elle  séjourne 
pendant  un  certain  temps,  un  dépôt  ocreux  formé  par  un 


(1)  L expérience  a été  faite  avec  douze  bouteilles  d’eau  minérale,  et  il 
s est  trouvé  de  légères  différences  dans  la  quantité  du  gaz  pour  chacune 
déliés.  Cette  circonstance  lient  indubitablement  a ce  que  chaque  bouteille 
n’a  pu  être  bouchée  exactement  au  même  instant. 
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oxide  de  fer;  aussi  les  pavés  des  chambres  où  sont  renfer- 
mées les  sources  , en  sont  entièrement  couverts.  Sa  saveur, 
comme  celle  de  toutes  les  eaux  gazeuses,  est  d’abord  ai- 
grelette, piquante , et  elle  laisse  ensuite  percevoir  celle  du 
fer , quoiqu’on  très-petite  proportion.  Cette  acidité,  due 
au  gaz  acide  carbonique,  la  rend  fort  agréable  à boire; 
quelques  personnes  en  font  même  une  boisson  d’agrément, 
une  espèce  de  limonade  rafraîchissante  , en  y ajoutant  du 
sucre;  ou  la  mêlent  au  vin  aux  repas  , de  même  que  de 
l’eau  de  Seltz. 

Lorsque  le  vin  est  resté  pendant  une  ou  deux  minutes 
en  contact  avec  elle , il  commence  à prendre  une  teinte 
violacée  qui , peu  û peu,  devient  plus  prononcée  et  même 
noirâtre;  cet  effet  est  dû  â la  présence  des  bases  alcalines 
et  du  fer  qui  agissent  sur  la  matière  colorante. 

Quelquefois  celle  qui  a été  conservée  dans  des  bouteilles, 
quoique  parfaitement  bouchées , contracte  une  odeur  et 
une  saveur  désagréable  et  comme  hydrosulfureuse;  cela 
tient  à ce  qu’il  s’est  introduit  dans  la  bouteille  quelque  ma- 
tière étrangère,  comme  du  bois  , de  la  paille  ou  toute  autre 
substance  végétale , qui , par  sa  décomposition  , donne  lieu 
â la  formation  de  quelques  gaz,  entre  autres,  de  l liydrogène, 
qui,  par  sa  combinaison  avec  certains  principes  de  l’eau, 
avec  le  sulfate , par  exemple  , donne  naissance  à un  prin- 
cipe nouveau , l’acide  et  le  gaz  hydro-sulfureux.  Quelque- 
fois même  il  y a formation  d’un  sulfure  de  fer.  C’est  , selon 
moi,  de  cette  manière  que  peut  s’expliquer  la  saveur  et  l’o- 
deur sulfureuse  qu’on  remarque  quelquefois  à des  eaux  qui 
ne  contiennent  cependant  que  des  sulfates. 

On  sait,  au  surplus,  que  ces  produits  nouveaux  ne  peu- 
vent avoir  aucune  influence  fâcheuse  sur  l’économie , puis- 
que ce  sont  ceux  des  eaux  sulfureuses;  ils  ne  le  seraient 
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du  moins  qu’autant  qu’elles-mêmes  seraient  formellement 
contr’indiquées. 

Cette  eau  a , sous  tous  les  rapports , la  plus  grande  ana- 
logie avec  l’eau  de  Seltz , seulement  celle-ci  contient  une 
plus  grande  quantité  de  gaz  libre  que  la  première;  mais  en 
revanche , la  première  contient  un  peu  plus  de  fer  et  une 
beaucoup  plus  grande  proportion  de  carbonate  de  magné- 
sie, qui  la  rend,  pour  ainsi  dire,  plus  médicamenteuse,  plus 
efficace,  et  préférable  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  l’on 
a à redouter  l’excitation  trop  vive  de  l’appareil  nerveux, 
parle  gaz  acide  carbonique,  surtout  chez  les  individus  doués 
d’une  irritabilité  très-grande  de  ces  organes.  Bue  avec  excès , 


elle  peut  déterminer  les  symptômes  de  l’ivresse,  demêmeque 
l’ean  de  Seltz.  J’ai  cru  devoir,  en  conséquence  , la  classer, 
avec  Al.  le  professeur  Àlibert,  non-seulement  parmi  les 
eaux  ferrugineuses  froides,  mais  en  outre  parmi  les  eaux 
gazeuses  acidulés , auxquelles  elle  tient  évidemment;  c’est 
pourquoi  je  l’ai  nommée  ferrugino- gazeuse. 

Son  action  sur  l’économie  animale  est  également  la  même 
* • 

que  celle  des  eaux  que  j’ai  citées;  il  est  seulement  a regretter 
que  celle  qui  m’occupe  n’ait  pas  eu  pour  prôneurs  , comme 
la  dernière,  des  Hufeland,  des  Hoffmann,  desRichter,  des 
Zimmermann,  des  Ritter,  etc,  en  Allemagne;  et  cnFrance 
même  , desLieutaud,  des  François,  des  Bouillon-Lagrange, 
des  Àlibert,  et  tant  d’autres  praticiens  distingués  qui  ont  sui- 
vi l impulsion  donnée  par  la  mode.  Les  sources  de  Bussang 
auraient  eu  peine , il  est  vrai , ù suffire  5 une  aussi  grande 
consommation  que  celle  de  Seltz  ; car  celle-ci  fournit  environ 
vingt  litres  par  minute , tandis  que  les  autres  n en  donnent 
guère  plus  de  deux. 

Cependant,  comme  leur  abondance  ne  varie  jamais,  il 
est  présumable  que  les  99,1,625  litres  environ,  qu’elles 


( "'o  ) 

fournissent  par  année,  pourraient  suffire  à la  consommation 
de  la  France;  espérons  que  le  bon  sens  et  le  patriotisme 
triompheront  du  préjugé  et  nous  affranchiront  de  l’impôt 
énorme  prélevé  sur  nous  par  le  grand  duché  de  Nassau.  Ce 
grand  œuvre  appartient  aux  médecins  nationaux,  il  dépend 
de  leurs  conseils  et  de  leur  ascendant. 

On  peut  voir,  par  les  nombreuses  observations  que  j’ai 
jointes  à mon  Précis  sur  les  eaux  de  Plombières,  où  on 
en  fait  un  grand  usage  , les  cas  dans  lesquels  l’emploi  de 
cette  eau  est  vraiment  avantageux.  Là  , elle  n’est  employée, 
il  est  vrai,  que  secondairement;  mais  je  pourrais,  si  je 
voulais  , grossir  inutilement  cette  simple  notice  d’une  foule 
d’observations  spéciales.  Un  grand  nombre  ont  été  rap- 
portées par  le  docteur  Didelot  dans  son  Examen  sur  les 
eaux  de  la  fontaine  minérale  de  Bussang . Tout  ce  qu’on 
a dit  d’ailleurs  sur  les  eaux  gazeuses  et  ferrugineuses  est 
également  applicable  à celles-ci;  aussi  ne  m’étendrai-je 
pas  sur  ce  sujet  : il  suffira  de  savoir  qu  elles  conviennent 
parfaitement  dans  les  maladies  atoniques  des  voies  diges- 
tives, telles  que  l’hépatite,  les  duodénites,  les  gastrites  chro- 


niques , dans  ce  qu’on  nomme  communément  embarras 
gastriques,  pituites,  glaires,  etc;  dans  les  maladies  des 
organes  génitaux  et  urinaires;  telles  que  la  chlorose,  la 
leucorrhée  et  la  blénorrhée  , la  cystite , la  néphrite  et  les 
maladies  calculeuses. 

Elles  facilitent  beaucoup  la  disgestion  et  l’absorption, 
en  ranimant  les  forces  vitales.  Dans  quelques  circonstances , 
(‘lies  augmentent  singulièrement  la  sécrétion  des  urines , 
ou  la  transpiration;  ordinairement , elles  ressèrent  le  ven- 
tre , plus  rarement  elles  le  relâchent.  Les  plilegmasies  , 
l’état  inflammatoire  récent  nesontpas  des  contr’indications 
à son  emploi,  comme  on  pourrait  le  croire;  il  suffit  de 
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l’essayer  pour  s’en  convaincre  : cependant,  on  les  coupe  de 
lait  ou  d’une  décoction  émoliente  lorsqu’on  les  emploie 
dans  les  inflammations  viscérales. 

Plusieurs  médecins  allemands  disent  même  avoir  éprouvé 
l’eflicacité  des  eaux  fer  rugino-gaze  uses  dans  la  phthisie 
pulmonaire  simple;  elles  conviennent  parfaitement  dans 
les  maladies  qu’on  nomme  encore  fièvres  bilieuses , pu- 
trides, adynamiques. 

Elles  jouissent  d’une  grande  célébrité  dans  le  pays  ; 
plusieurs  personnes  leur  doivent,  sinon  la  vie,  du  moins  la 
délivrance  de  leurs  maux  et  la  santé.  On  a remarqué  en  outre 
qu’elles  entretenaient  la  blancheur  et  l’éclat  des  dents,  et 
(pie  chez  plusieurs  personnes  , elle  détruisaient  la  létidité 

de  l’haleine. 

On  les  boit  ordinairement  à la  dose  d’une  livre  jusqu’à 
quatre  et  six,  particulièrement  dans  la  matinée. 

Nous  ne  saurions  trop  les  recommander  enfin  aux 
praticiens  de  tous  les  pays;  ils  sont  assurés  de  trouver  en 
elles  , sinon  un  remède  énergique , du  moins  un  puissant 
auxiliaire  pour  toute  espèce  de  médication. 

Nota.  Les  puisemens  se  font  ordinairement  dans  les  temps  froids  et  avec 
toutes  les  précautions  convenables  ; les  bouteilles  , après  avoir  été  nettoyées 
et  lavées  a l’eau  minérale,  sont  remplies  et  bouchées  immédiatement;  le  bou- 
chon est  ensuite  goudronné  et  empreint  du  cachet  de  1 administration.  1 oui 
être  expédiées  , elles  sont  emballées  dans  des  caisses  ou  de  grands  paniers. 
Il  en  existe  un  dépôt  chez  M.  Richard-Desruez  , pharmacien,  rue  Taranne  ; 
chez  M , rue  Portefoin  ; dans  les  grands  bureaux  d’eaux  minérales  na- 

turelles de  la  rue  J.- J.  Rousseau  , ainsi  que  chez  les  principaux  pharma- 
ciens de  la  capitale.  Pour  une  certaine  quantité  , on  peut  adresser 
une  demande  au  fermier  directement.  Chaque  expédition  doit  être  accompa- 
gnée d’un  certificat  d’origine  signé  par  T Inspecteur  des  Sources. 
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MES  CO  N CITOYENS, 


J'Aurais  defiié  vous  offrir  un  Ouvrage  ptui 
complet,  plus  en  grand  fur  les  eaux  falutaires 
que  renferme  notre  Cité;  mais  preffé  par  quel- 
ques perfonnes  de  ne  plus  différer  à publier 
mes  obfervations  , je  n’ai  pu  m’y  refufer,  fur- 
tout  en  penfant  que  je  vous  le  devais  pour 
l’accueil  amical  que  vous  m’avez  fait,  lorfqu’en 
1 79  * ( _/?.  ) , de  retour  parmi  vous,  je  vins 

m’y  fixer. 

La  confiance  dont  je  me  fuis  vu  inverti  & qué 
vous  m’avez  continuée,  m’a  été  un  gage  précieux 
de  votre  eftime,  que  je  chercherai  toujours  à 
conferver.  Vous  m’en  avez  réitéré  différentes 
fois  le  témoignage  flatteur  , & les  habitans  des 
communes  du  voifinage  , partageant  l’opinion 
avantageufe  que  vous  avez  pris  de  mes  faibles 
talens,  fe  font  réunies  avec  vous  , pour  m’en 
jaiffer  un  garant  honorable  dans  les  délibéra- 
tions prifes  à différentes  époques  , en  me  défi, 
gnant  pour  l’Officier  de  fanté  du  canton. 

Autant  j’ai  été  flatté  de  cette  diflindioi^,  au- 
tant je  vous  en  dois  de  reconnoiffance  ; je  ne 
pouvais  choifir  une  occafion  plus  marquante 
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de  vous  en  réitérer  Texpreffion , qu'au  moment 
où  je  publie  le  fruit  de  mes  obfervations  & de 
mon  travail  fur  les  eaux  falutaires  dont  la  Pro* 
vidcncc  a gratifié  notre  commune  patrie. 
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INTRODUCTION. 


XjA  France  eft  un  des  pays  les  plus  riches  en  eaux 
minérales;  elle  en  contient  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  les  efpèces;  elle  réunit,  par  conféquent,  une 
multiplicité  de  fecours  réels  & efficaces  dans  nombre 
de  maladies.  Le  Créateur  femble  s’être  complu  à répan- 
dre fur  ce  fol  fécond  en  tous  genres,  les  tréfors  de  fa 
main  bienfaifante. 

La  connaiffance  des  effets  des  eaux  ne  peut  s’acquérir 
^ue  par  Pobfervation , & cette  partie  effentielîe  ne  peut 
cependant  avoir  une  confiftance  réelle  que  d’après  une 
analyfe  exaCte  & réitérée,  fans  quoi  il  exifte  des  con- 
tradictions, & de-la  une  incertitude  embarraflante  pour 
les  praticiens,  & dangereufe  pour  les  malades.  ,,  La  réu« 
iy  nion  (i)  de  bonnes  analyfes  foutenues  d’obfervations 
3>  pratiques,  faites  par  des  médecins  éclairés  & de 
ÿJ  bonne  foi , conftatant  les  différentes  nuances  de 
53  FaCtion  & de  l’effet  des  eaux  dans  les  différens  cas, 
,5  les  maladies  différentes  & les  tempéramens  différens, 
33  peut  feule  fixer  l’efprit  fur  cet  objet  important,  & 
,3  augmentant  le  nombre  de  nos  connaiffances  & de  nos 
,3  remèdes,  nous  garantirait  de  l’empirifme  cc. 

Si  je  n’euffe  voulu  donner  qu’une  opinion  copiée  ou 
hafardée  fur  les  eaux  de  Plombières , j’aurais  pu,  après 
une  année  ou  deux  de  fréquentation  pendant  les  fai- 
fons,  publier  les  obfervations  que  j’y  ai  recueillies  , & 
depuis  long  tems  je  me  ferais  permis  d’écrire;  mais  le 
fujet  m’a  paru  fi  grave,  les  médecins  qui  en  ont  traité, 
des  autorités  fi  refpeCtables,  que  j’ai  cru  plus  prudent 

1 

( 0 Le  doiïcur  Carerc  dans  fon  rapport  à la  fociété 
•t.  devant  royale  de  médecine . 
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de  bien  examiner  , pour  ne  ..pas  émettre  précipi- 
tamment une  opinion  qui  pouvait  , après  un  mur 
examen  , ne  pas  être  la  leur. 

En  conféquence , j’ai  cru  devoir  méditer  d’abord  les 
ouvrages  de  ceux  qui  m’ont  Dréc’de  depuis  long  tems, 

# comparer  l’effet  qu’ils  affignaient  à ces  eaux,  avec 
çe  que  l’expérience  , l’obferva.tion  pouvaient  m’ap- 
prendre. 

Il  y a déjà  très-long-tems  que  j’avais  eu  l’occaGon  de 
voir  différens  malades  pendant  leur  féjour  aux  eaux  Sc 
après  leur  retour,  cela  avait  fait  naître  en  moi  le  defir 
de  les  connaître  plus  particulièrement  & de  les  fuivre 
un  jour.  Dès  avant  cette  époque,  les  ouvrages  du  doc- 
teur Lemaire,  celui  du  doéteur  Didelot(i),  avaient 
fingulièrement  ftimulé  ma  curiofité  fur  les  propriétés 
l'efficacité  de  çe  remède  Ce  defir  était  encore  corroboré, 
par  ce  qic  m’en  expliquait  feu  le  doéleur  Couitois , mo^ 
prédécefleur  dans  finfpe&ion  des  eaux  de  Ruflang  (2), 
m.decin  très  inftrmt  , qui  avait  fréquenté  asec  fuç- 
ces  pendant  plufieurs  années  les  eaux  de  Plombières, 

# que  trop  d’amcur  du  repos  & de  Ig  tranquilité,  dé- 
çidè  enr  trop  tôt  à ne  plus  fuivre 

Le  docteur  D i Ici ot  n’avait  pu  prévoir,  lorfque  diffe- 
rentes foeiétés  de  favans  accueillaient  avec  difiinétion 
Con  ouvrage  fur  les  eaux  de  Plombières,  q» ’un  jour 
après  fa  mort  , on  difféque^ait  cet  ouvrage  pour  lui 
trouver  des  défauts,  & en  inférer  qu'il  faut  avoir  le 
titre  dinfpeficur  des  eaux  pour  pouvoir  y traita  con- 
venablement les  malades , connaître  les  propriétés  de 
ce  r.emçde  & en  raiÇonner  pertinemment.  Si  cette  erreur 
peut  trouve*  des  partifans,  ce  ne  fera  sûrement  que 

rr  . — — tt : - 1 ' ....  --  — T 

(O  J ai  lu  les  lettres  flatteufes  que  lui  ont,  écrit  au 
fiijet  de  cet  ouvrage  differentes  fociétes  de  favans  dont 
il  était  membre } fa  Topographie  médicale  des  Vofgea 
çl  été  couronnée  par  la  finiété  de  médecine  de  Paris . 

(2)  Lnrfqu'cn  ,-K6  fe  fus  nommé  à l'infpcfiion  des 
eaux  'de  B a fan  g je  remis  à AI  Lajfone  un  mémoire 
fur  ces  eaux,  dont  ç_n  fait  beaucoup  ufage  à Plom- 
bières , que  j'ai  réexaminées ; depuis , çÿ  jur  lef quelles, 
jç  me  prouojc  de  faire  de  nouvelles  recher  elles. 
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dans  la  clafTe  d’hommes  à préventions,  & il  en  réfuîte- 
rait  que  plufieurs  médecins  célèbres  qui  , dans  tous 
lestems,  ont  fuivi  & traité  des  malades  aux  eaux, 
fans  en  être  directeurs  ou  infpeéteurs,  n’étaient  quia 
des  ignorans  en  qui  on  ne  devait  point  fe  confier  ; 
auffi  ne  m’attacherais  - je  pas  à réfuter  cette  ridicule 
prétention. 

L’ouvrage  que  je  publie  eft  le  fruit  de  mes  obferva- 
tions  réitérées  & d’une  expérience  de  plufieurs  années, 
calculée  fur  les  notes  précieufes  qui  me  font  venues 
de  l’un  de  mes  aïeux,  le  médecin  Kouvroi,  comme 
moi  médecin  & habitant  de  Plombières.  Son  ouvrage, 
qui  a paru  en  i68ç,  a été  réimprimé  différentes  fois, 
& on  s’elt  pour  lors  contenté  de  ne  donner  que  les 
noms  de  différentes  perfonnes  qui,  étant  venues  faire 
ufage  des  eaux  de  Plombières  pour  des  maladies  très, 
graves , y avaient  recouvré  la  fanté.  Je  me  fuis  fingu- 
lièrement  aidé  dans  ma  pratique  des  notes  manufcrites 
dont  je  viens  de  parler.  Celles  également  précieufes 
dont  m’a  fait  part  le  dodteur  Courtois,  m’ont  aufïi 
été  d’un  grand  fecours.  J’ajouterai  avec  remerci- 
ment  , que  je  dois  aufll  beaucoup  aux  fages  avis 
du  docteur  Deguerre,  qui  m’avait  appelé  à lui  fuccé^ 
der  (i).  Les  raifons  qui  en  ont  décidé  autrement  font 


(1)  Dans  les  premiers  jour s de  juin  1791  ( v.f .), 
le  citoyen  Deguerre  m écrivait  à Paris , en  réponfe  à 
une  de  mes  lettres , qu'il  ferait  fort  aife  que  je  puiffe 
me  faire  nommer  pour  fon  adjoint , qu  ayant  toujours  eu t 
pour  moi  les  fentimens  d'un  ancien  ami  de  la  famille , 
il  fe  ferait  un  plaifr  de  me  donner , à mon  retour  ici , 
tous  les  confeils  qui  pourraient  m'être  nécef  aires  dans 
la  conduite  des  malades  aux  eaux  ; il  m'engageait  en- 
fuit c à me  hâter , me  prévenant  que  d'autres  faif aient 
aujjj  des  démarches . Cette  lettre  ef  refée  entre  les 
mains  de  M.  Lemonier.  alors  premier  médecin  du  roi , 
cl  qui  appartenaient  ces  nominations.  Mais  voici  la 
copie  littérale  d'une  fécondé  lettre  que  le  citoyen  De - 
guerre  m'adrrffa  encore  à Paris  , enfuite  de  ma  ré* 
ponte  à fa  première. 

3,  M.  j'apprendrai  avec  bien  du  plaifr  votre  nomi- 
aa  nation  à l'intendance  des  eaux  de  Plombières , comme 
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connues  de  plufieurs  perfonnes,  & je  me  difpenferaî  d’eæ 

parler  ici. 

ïi  eft  peu  d’eaux  minérales  fur  lefquelles  on  ait  plus 
écrit  que  fur  celles  de  Plombières,  parce  qu’elles  font 
xvantageufement  connues  depuis  plufieurs  fiècies.  Des 
médailles,  des  infcriptions  trouvées  dans  les  fouilles 
faites  aux  différentes  époques  auxquelles  les  bains  de 
Plombières  ont  acquis  fucceflivçment  leur  forme  ac- 
tuelle, font  connaître  l’antiquité  de  ces  bains  conftruits 
originairement  par  les  Romains,  répares  enfuire,  félon 
la  tradition  commune,  par  un  des  fils  de  Clodion,  dit 
le  chevelu  y un  des  premiers  rois  de  France,  abandonnés 
çnfuite  pendant  plufieurs  fiècies , à caufe  des  guerres  6c 
des  inondations  qui,  à différentes  époques,  ravagèrent 
le  p*ays ; ils  furent  enfin  reftaurés  vers  l’an  16 18-  Il  parait 
que  jufqu’alors  il  n'y  avait  eu  qu’un  feul  bain,  dans  le- 
quel plufieurs  centaines  de  perfonnes  pouvaient  baigner 
à l’aife , en  même  tems.  On  trouva  encore  des  preuves 
de  ces  premières  conftrmftions  dans  les  fouilles  que  l'on 
fit  pour  celle  des  arcades  en  1761  & celle  du  bain  neuf 
aéluel  fur  partie  de  l’emplacement  d une  maifon  à mon 
aïeul  paternel  , en  1772.  On  voit  encore  aujourd’hui 
dans  différentes  maifons  & ailleurs  des  parties  de  conf. 
trustions  romaines;  ce  font  des  efpèces  de  puifards  en 
ciment,  d’une  folidité  & d’une  dureté  extrême,  fervant 
à raffembler  différens  filets  d’eau  thermale  qui,  ainü 
réunis,  forment  des  fources  abondantes. 

Plufieurs  médecins  ont,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus 
haut,  écrit  avec  fuccès  fur  les  eaux  de  Plombières  (1). 


M mon  adjoint  y 6?  vous  pouvez  faire  ufage  de  mon 
S3  confentement  pour  ! expédition  de  votre  brevet.  Je 
„ deftre  trouver  d'autres  occa fions  de  vous  obliger  y je 
les  faifirai  toujours  avec,  eniprcjfcment , & celles  de 
M vous  donner  des  preuves  de  l attachement ftncèrc  avec 
P lequel  je  fuis  y AI.  8P  cher  filleul  y votre  y &c  u. 

Cette  lettre  y qui  eft  encore  entre  mes  mains  y eft  datée 
de  Plombières  le  20  juin  1791.  Je  fai  déjà  fait  voir 
à différentes  perjonnes  / elle  prouve  encore  mon  ajfertiçn . 

(1)  Les  ouvrages  les  plus  connus font  ceux  deCamerariuSy 
de'  Gefner  en  de  Gunthicr  * , de  Je ande-Bon 

1 $76,  d'Antoine  Toignard  de  Betthemiri 
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Tous  font  d’accord  fur  les  propriétés  générales;  mais 
les  analyses  préfentent  des  réfultats  différens.  Plufieurf 
de  ces  médecins  apportent  des  obfervations  pratiques; 
la  plupart  médecins  étrangers,  n’en  ont  pas  moins  écrit 
pertinemment  fur  cette  matière,  ayant  fuivi  des  mala- 
des aux  eaux.  Iis  ont  rendu  en  cela  d’impo^tans.  fervi- 
ces,  & quoiqu’ils  ne  fuffent  point  médecins  infpedteur* 
des  eaux,  on  n’avait  jamais  eu  la  prétention  de  le* 
faire  palier  pour  ineptes  à traiter  cette  matière  & à 
diriger  convenablement  les  malades.  Il  n’eft  perfonne 
encore  qui  connaiffant,  par  exemple,  les  dodeurs  Kenens 
& Vieuilieux,  n’eût  été  ou  ne  ferait  charmé  de  connaî- 
tre leur  opinion  fur  nos  eaux.  Tous  deux  ont  été 
beaucoup  confultés  & avec  raifon,  lorfqu’ils  fe  font 
trouvés  à Plombières  pendant  les  faifons  des  eaux.  Le 
premier  fur-tout  les  a beaucoup  fuivi  ; ni  l’un  ni  l’autre 
n’en  étaient  directeurs  ou  infpeCteurs , & ils  y ont 
trouvé  dans  les  procédés  de  leurs  confrères  , les  égards 
que  leur  qualité  & leur  mérite  devait  leur  attirer. 

Fixé  depuis  près  de  dix  ans  à Plombières,  j’y  ai  fait 
une  étude  particulière  de  fes  eaux,  dans  les  différentes 
iaifons  de  l’année.  J’ai  réitéré  mes  expériences  en  dif- 
ferens  tems,  je  n’ai  rien  oublié  pour  les  bien  connaître 
& me  mettre  en  état  d'en  rendre  un  compte  fidele  , 
dans  l’efpoir  de  fervir  la  chofe  publique  & d’être  utile 
aux  étrangers  qui,  venant  chercher  ici  leur  guérifon, 
voudraient  m’honorer  de  leur  conhance.  C’eft  le  fruit 
d’une  étude  réfléchie  & d’une  expérience  qui  n’a  eu 
d’interruption  que  quelques  inftans  des  faifons  des 
années  1794  & 179 6 (v.  ft.  ),  pendant  lefqueîs  j’étais 
aux  armées  de  la  Mofelle  ou  du  Pvhin. 

J’ai  profité  des  lumières  de  praticiens  connus  qui* 
avant  moi,  ont  fréquenté  ces  eaux;  je  me  fais  un  de- 
voir de  le  publier,  & d’afîurer  en  particulier  le  docteur 
Kenens  de  ma  gratitude.  * 


Titot  168 6,  Benninger  1719,  Richardot  1722,  Dunod 
1717  1 Geoffroy  174;  , Giraud  174Ç  , Morel  1746, 
Malouin  1746,  Lemaire  1745  , Mengin  au  diftionnaire 
de  Trévoux , Morand  1757,  Monnet  1772,  Raulin 
177Ç,  Nicolas  1778,  Didclot  1 782,  Martinet  179*, 
Il  en  eji  encore  quelques  autres  indiqués  imparfaitement 
dans  l'ouvrage  du  médecin  Rouvrai. 
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Des  notes  que  j’avais  déjà  réunies  avec  mes  procédé* 
analytiques,  calqués  fur  ceux  du  citoyen  Nicolas,  ayant 
été  égarées  avec  plufieurs  cahiers  de  traductions  dont  je 
m’occupais  fur  differens  points  de  theoiic  du  doCteur 
Chriftophe  L.  Hoffmann  , lors  d’une  fièvre  d’hôpital 
que  j’effuyai  à l’armée , il  m’a  fallu  depuis  réparer  cette 
perte,  ce  qui  m’a  pris  beaucoup  de  tems,  & ne  me 
permet  pas  de  donner  aujourd’hui  un  ouvrage  aufil 
complet  que  je  me  l’étais  propofé. 

Je  m’occuperai,  dans  cet  effai , i.°  de  la  topographie 
médicale  de  Plombières,  pour  paffer  fuccefllvement  k 
l’examen  de  fes  eaux  & de  ce  qui  y eft  relatif. 

2.°  En  examinant  les  maladies  dans  lefquelles  ces 
eaux  font  efficaces,  nous  verrons  la  maniéré  d en  faire 
ufage,  & nous  faurons  dans  quels  cas,  quelles  maladies 

elles  peuvent  être  nuiftbles. 

Je  ne  crois  pas  avoir  omis  quelque  chofe  de  ce  qui 
eft  le  plus  néceffaire,  & fi  mes  lecteurs  en  jugeaient 
autrement,  & qu’ils  vouluffent  me  faire  part  de  leurs 
doutes  ou  de  leurs  obfervations , je  tâcherai  d y repon- 
dre d’une  manière  fatisfaifante. 
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§.  I.  XL  eft  peu  de  dépai  temens  de  la  France  plus  riche 
en  eaux  minérales  que  celui  des  Vofges , faifant  partie 
de  la  ci  devant  Province  de  Lorraine.  Les  plus  con- 
nues & fréquentées  font  celles  de  Plombières  , dont 
nous  allons  nous  entretenir  , viennent  enfuite  celles 
de  Bains , qui  en  font  à quatre  lieues  Oueft;  celles-ci 
contiennent , dit  le  citoyen  Nicolas  , qui  en  a fait  la  der- 
nière analyfe,  moins  de  natron  & de  terres  que  celles 
de  Plombières  , & ont  moins  de  calorique.  Puis  à 
dix  lieues  à lE’ft  fe  trouve  Bujfang  , où  il  y a des 
eaux  ferrugineufes  acidulés,  que  Ton  fe  contente  aq. 
tuellement  d’envoyer  aux  personnes  qui  en  défirent. 
On  en  fait  avec  fuçcès  un  grand  ufage  à Plombières 
& ailleurs  dans  plufieurs  maladies  ( i ).  Çes  eaux  font 

( i)  Un  médecin , que  je  me  difpenferai  de  nommer , 
a eu  la  déloyauté  de  fe  faire  nommer . en  ma  place , 
à FinJpeÜion  des  eaux  de  Bujfang  : ce  n'cft  pas  la 

feule  preuve  qffil  m'ait  donné  de  fa  délicateJTe  à mon 
e&qrd,  " 
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furchargées  d’acide  carbonique;  elles  ont  fort  fouvent 
un  goût  très  marqué  d’œufs  couvés,  ce  qui  y dénota 
alors  la  préfence  du  fulphure  de  foude  ; elles  tiennent 
environ  un  demi -grain  de  fer  par  pinte  dans  un  état 
de  parfaite  diflolution,  deux  grains  de  natron,  environ 
autant  de  terre  d’alumine  , autant  de  celle  rnagné- 
fienne,  & peut-être  un  peu  plus  de  celle  calcaire,  car 
il  y a tout  lieu  de  prefumer  que  la  petite  portion  de 
fel  marin  qui  s’y  rencontre  , eft  un  vrai  muriate  de 
chaux.  Je  n’ai  pu  encore  réitérer  mes  expériences  fur 
cette  eau,  pour  m’aflurer  de  la  proportion  jufte  dans 
laquelle  s’y  trouvent  les  différentes  fubftances  indiquées 
ici,  mais  je  m’en  occuperai.  Le  dodeur  Dide’ot,  homme 
de  mérite  , malgré  ce  qu’on  en  a pu  dire,  eft  le  dernier 
qui  ait  donné  fur  ces  eaux  un  ouvrage  très  - eftimé. 
Contre xéville , à environ  treize  lieues  Oueft  de  Plom- 
bières, eft  très -peu  fréquenté  aujourd’hui,  on  fait  ce- 
pendant encore  beaucoup  ufage  de  fes  eaux  froides, 
que  l’on  tranfporte.  Le  dodeur  Thouvenel  . ü avanta- 
geufement  connu,  en  a fait  une  analyfe,  ainfi  que  le 
dodeur  Nicolas;  il  paraît,  diaprés  eux,  que  ces  eaux 
contiennent  du  gaz,  de  la  félénite,  du  fel  marin  à bafe 
terreufe,  du  fer,  de  la  terre  calcaire  & un  peu  de  fel 
de  fedlicz  (i). 


(i)  Les  autres  fources  minérales  connues  dans  le  dé- 
partement des  V ofges , fe  trouvent , I.°  a Kembervil- 
lers , à io  lieues  Ef.  E.  de  Plombières , elle  eft  feirugi- 
neufe,  froide  & alcaline.  z.n  A Bruyères , à 10  lieues  N. 
froide  , ferrugineufe  & acidulé.  A Laval  près 
Bruyères , froide , ferrugineufe.  4-rt  A S.  Dicz , iç  lieues 
K E froide,  acidulé.  ç.°  A Beignecourt , entre  Dom- 
paire  & Mire  court , 9 lieues  O.  froide , ferrugineufe , 
légèrement  'gazeufe.  6.°  A Baudricourt  près  Mirecourt , 
12  lieues  O.  froide , vitriolico.  martiale.  A Fonte - 
noy. le  Château,  6 lieues  O.  thermale.  8-°  A S.  Moufe , 
une  lieue  N.  0.  froide  & ferrugineufe . 9-°  Fa  chaude- 
fontaine  près  le  village  de  V ecoux , a 4 lieues  £5  déni,  b . 
thermale.  Je  la  crois  de  la  nature  de  celles  de  Plom- 
bières 5 je  C examinerai  plus  attentivement , amft  que  la 
précédente . Ce  que  fai  dit  des  autres  eft  extrait  de 
éf  qùe  differens  médecins  en  ont  écrit.  U y en  a d’autres 
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§.  II.  Depuis  les  changemens  confidérables,  que  îafuc- 
feflion  des  teins  a amené  dans  la  difpolition  des  bain» 
de  Plombières,  on  n’y  trouverait  plus  aujourd  hui  de 
rclîemblance  avec  la  plûpart  des  deferiptions  qu  on  en 
adonné.  Cette  Cité,  que  l’on  place  vers  le  26. 0 n'1  de 
longitude,  & 47. 0 s S * de  latitude,  eft  fituée  à l’exfcré- 
mite  méridionale  du  département  des  Vofges,  dont  elle 
fait  partie,  diftante  d’Epinal . chef  lieu , de  cinq  lieues  N. 
trois  de  Remiremont  à l’E.  cinq  de  Luxeuil  S.  O. 
dix-huit  de  Nancy  N.  O.  trente-fix  N.  de  Strasbourg; 
vingt- deux  de  Colmar  N.  E.  vingt-quatre  E.  de  Bâle; 
autant  S.  O.  de  Befanqon.  Elle  eft  afllfe  au  pied  de 
deux  montagnes  très ‘élevées , formant,  dans  la  direction 
de  PE.  N.  E.  à l’O.  un  vallon  très-ferré,  qu’arrofe & 
parcourt  une  petite  rivière  ou  ruifleau  nommé  Jlu gro- 
gne , lequel  fe  jette  , à fix  lieues  de -là,  dans  un  plus 
confidérable  , nommé  la  Lanterne  , qui  va  fe  rendre 
dans  la  Saône.  Ce  petit  ruifleau  eft  formé  de  deux 
fources  principales,  l’une  venant  de  l’Oiient  un  peu 
méridional  de  Plombières,  l’autre  de  PEU,  à environ 
une  lieue  de  Remiremont  & près  la  route  Une  infinité 
de  fources  d’eau  très -vive,  fortant  des  montagnes  6c 
confidérablcment  groflies  dans  le  tems  de  la  forte  des 
neiges,  ou  lors  des  pluies  longues  du  printems  oa  d’au- 
tomne, font  fouvent  alors  beaucoup  gonfler  le  ruifleau  , 
dont  on  n’a  cependant  plus  rien  à craindre,  depuis  les 
Pages  difpolitions  faites  en  conféquence  , après  le  fa- 
meux orage  de  1770,  'parce  qu’à  ce  moyen,  comme 
on  eft  très- rapproché  de  la  fource  du  torrent  & qu’on 
a donné  beaucoup  de  pente  aux  eaux  , elles  s’écou- 
lent promptement. 

§.  III.  Avant  d’entrer  à Plombières , ce  ruifleau  fait 
rouler  une  fuperbe  papeterie,  puis,  diviféen  deux  ca- 
naux, il  entoure  une  magnifique  promenade  pratiquée  à 
force  de  travaux,  & ayant  quatre  rangs  d’arbres  tilleuls, 
fur  une  longueur  de  près  de  600  pas,  & environ  $0 


encore  dans  ce  département , mais  elles  font  ou  négligées 
ou  inconnues.  Nous  avons , à une  demi  lieue  de  Pionu 
bières , une  fontaine  dite  de  Staniflas,  dont  je  ne  parle 
pas  ici,  n ayant  pas  des  données  fuffifantes  fur  ja 
muun%  que  je  Joupçonne  cjpcaee. 
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de  largeur  (i  ).  Le  ruilfeau  ayant  enfuue  fait  mouvoîf 
un  moulin,  s’écoule  par  un  large  canal  d’une  pente 
rapide  fur  un  fond  pavé  & cimente,  deffous  & derrière 
les  maifons  qui  font  à la  gauche  & du  côté  du  midi, 
& empo  te  rapidement  toutes  les  immondices  ; puis 
avant  fait  rouler  un  fécond  moulin  éc  paflé  au  pied 
d’une  petite  promenade  plantée  d'ounes  , îi  va  par 
un  cana»  , dont  le  bord  offre  une  promenade  faci.e, 
fervir  a 1 e\ ploitaiion  d’une  tire;  ie  de  til  de  fer  (2). 

§ IV.  L’eau  de  ce  petit  ruiffeau,  qui  eft  très-propre 
au  bianchiilage . eft  remperée  à fa  fortie  de  Plombières, 
pa  ce  qu  outte  les  egouts  des  bains,  elle  reçoit  quan- 
tité de  fuuiceb  chaudes  qui  s’y  jettent  dans  fon  trajet 
fous  les  maifons.  On  peut  la  fuivre  très  loin  dans  fon 
cours  au  - defîous  de  Plombières,  où  elle  va  féconder 
d’excellentes  prairies,  & fon  bord  fournit  une  prome- 
nade très  - agréable  & variée  ; où  la  chaleur  de  certains 
jours  d’été  elt  temperée  par  la  fraîcheur  des  eaux  vives 
& celles  de  belles  foiêts,  d’où  on  arrive  à des  habita- 
tions eparfes  çà  & là  dans  des  fîtes  très-pittorefques,  très- 
variés,  par  conféquent  agréables.  Toutes  les  montagnes 
qui  avoifinent  Plombières  font  très  élevées,  la  plupart 
efearpées.  On  a eftimé  la  hauteur  de  quelques-unes  à 
2so  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer:  ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’eft  que  le  baromètre  & le  thermomètre  y 
éprouvent  une  variation  qui  y eft  relative.  C’eft  au 
revers  de  celle  qui  eft  du  côté  du  Midi  & au  bas  que 
fe  trouve  , à une  forte  lieue  de  Plombières,  le  char- 
mant vallon  du  Val-dejoie  Valdajol , qui  s’étend  très- 

(1)  C’efi  vers  le  milieu  de  cette  promenade  que  fe 
trouve  la  fontaine  ferrugineufe  , appeltée  Bourdeille 
ou  de  Soiffons,  du  nom  de  l'évêque  qui  le  premier , 
il  y a environ  trente  ans , s'occupa  de  cette  eau  pré - 
cieufe , & fit  faire  des  fouilles  qui  permirent  d'en 
faire  ufage.  Uillufire  Maret  en  tenta  ï analyfe  en 

j 777 , mais  il  n'en  fut  point  fatisfait , on  ne  lui  avait 
pas  envoyé  aJJ'ez  d'eau , ni  du  dépôt  que  laijjè  ce^e 
fontaine  à fa  fource  : fai  une  copie  de  fa  réponde  à 
ce  fujet. 

(2)  Nous  avons  à Plombières  beaucoup  a cxcehens 
ouvriers  en  différens  genres , mais  fur -tout  en  fer , que 
Ton  y travaille  avec  perfeflion ... 
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loin  vers  PO.  Ce  vallon  eft  très- fertile,  & îe  village 
qui  en  porte  le  nom  eft  compofe  de  plufieuis  hameaux 
que  l’on  apperqoit  fur  differens  points  de  la  montagne, 
& d’une  infinité  d’habitations  éparfes,  ce  qui  forme 
line  commune  très  - populeufe  de  cultivateurs  pailib.es, 
qui  entoure  Plombières  du  S.  O à l’E.  Les  autres 
communes  qui  forment  le  canton  dont  Plombières  eft 
le  chef  lieu,  font  Bellefontaine,  à environ  une  lieue  N. 
dans  un  terrein  bas  humide,  s’étendant  du  N à i'E. 
Ruaux  à une  demi- lieue  O avec  quelques  habitations 
éparfes.  Les  Granges  - de  - Plombières  du  N.  Ë.  a i’O. 

$.  V.  La  population  de  Plombières  eft  confîderable, 
quoiqu’il  n’y  ait  guère  que  cent  trente  habitations, 
dont  cent  environ  au  bas  des  montagnes  & environ 
quatre  vingt  où  les  étrangers  peuvent  trouver  à fe 
loger  dans  la  faifon  des  eaux.  Celles -là,  à pîufieurs 
étages,  très  - bien  bâties,  ont  un  balcon  au  premier , 
font  très  commodes  & tenues  avec  un  foin  rare . une 
propreté  qui  féduit;  mais  par-deilus  tout,  l’affabilité 
des  habitans,  leurs  attentions  pour  les  étrangers,  la  dou- 
ceur de  leurs  mœurs,  les  rendent  infiniment  recom- 
mandables. Ami--  fidèles  de  l’ordre  & de  la  paix,  iis  ont 
fu  , donnant  l’exemple  aux  communes  voifines,  fe 
tenir  calmes  au  milieu  des  commotions  violentes 
de  l’orage  révolutionnaire. 

§.  VI.  La  rue  du  milieu  de  Plombières  eft  bien  efpacée; 
on  y trouve,  ainfi  que  dans  celle  baffe,  une  efpèce  de 
trottoir  en  pierre  de  taille  plattes,  fur  lefquelles  les  plus 
infirmes  peuvent  facilement  exercer  leurs  premières 
forces.  Ces  pavés  régnent  le  long  de  la  ville,  jufqu’à 
chacune  des  promenades  dont  j'ai  parlé  (§.  3).  A droite 
& expofée  au  midi,  eft  une  galerie  d’environ  cinquante 
pas  de  long,  vers  le  milieu  de  laquelle  eft  la  fontaine 
chaude  dite  du  crucifix  ou  du  bain  du  chêne  , & dont  on 
fait  ufage  en  boifTon  (1).  Des  boutiques  garnirent  en 

(1)  Les  fources  de  cette  fontaine  viennent  de  dejfous 
& derrière  les  maifons  y attenantes . if  font  réunies  im- 
médiatement à leur  fortie  ; elles  prefentent  alors  40.°  au 
thermomètre  de  Ré  au  mur , duquel  je  me  fuis  toujours 
fervi:  que lq u ait  été  le  point  de  fa  graduation  au-dejfus 
ou  au  dejjous  de  Zéro  , à l'air  de  Cathmofpher  e . il 
m'a  toujours  picjentc  . à infiniment  peu  de  chofe  près f 
ks  mêmes  réfultats  dans  l'examen  de  nos  eaux > 
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Eté  les  côtés  de  cette  galerie,  dont  le  haut  eft  habité» 
La  partie  qui  correfpond  au-deffus  de  la  fontaine  thef- 
male  eft  un  fallon  à la  difpofition  entière  des  étrangers 
qui  veulent  s’y  réunir  en  commun,  en  payant  une 
modique  rétribution  à la  perfonne  qui  s’eft  chargée  de 
l’éclairer,  de  le  tenir  proprement  & d’v  procurer  des 
tables  de  jeu,  fi  on  le  defire.  Cette  deftination  première 
a été  confervée;  elle  fut,  ainfi  que  la  dotation  de  douze 
lits  à l'hôpital,  la  grande  promenade  & la  conftruôtion 
de  la  grande  galerie  en  1761,  un  don  de  Staniflas, 
roi  de  Pologne  , & alors  prince  fouverain  des  ci-devant 
duchés  de  Lorraine  & Bar,  qui,  avec  un  revenu  mo. 
dique,  y a laifte,  prefque  par-tout,  des  traces  de  fa  ma- 
gnificence & le  fouvenir  de  fes  bienfaits. 

§.  VII.  L’hôpital  dans  lequel  ces  douze  lits  étaient 
établis  en  faveur  des  indigens  de  la  ci-devant  province, 
pour  le  tems  de  la  faifon  des  eaux,  & où,  à la  vérité, 
ils  ne  pouvaient  refter  plus  de  quinze  jours,  fans  une 
nouvelle  autorifation  , avoit  été  établi  & avoit  reçu , 
pour  la  fondation  de  quelques  autres  lits  au  même 
ufage  , des  fecours  par  les  anciens  princes  de  Lorraine 
& par  différens  particuliers;  en  forte  qu’il  y a dix  ans 
on  pouvoit  déjà  y recevoir  & entretenir , pendant  le  tems 
des  eaux,  vingt -quatre  malades,  dans  deux  falles  bien 
aérées,  très-propres  & adminiftrées  par  les  ci -devant 
religieufes  de  Saint- Charles.  IVlas  ces  revenus  font  au- 
jourd’hui dillipés  en  grande  partie.  On  y a tenu  de- 
puis, à différentes  époques,  beaucoup  de  militaires 
malades,  j’y  en  ai  traité  un  très  grand  nombre  en  dif- 
férens  tems.  Le  bâtiment  eft  ifolé  , p acé  fur  la  gauche 
de  la  petite  rivière  qui  en  entraîne  les  immondices  ; 
il  eft  fitué  à la  partie  fupérieure  de  Plombières,  du 
côté  du  Sud. 

§.  VIII.  Le  grand  bain  , aujourd’hui  nommé  auiïi  bain 
des  pauvres , parce  qu’on  leur  en  a affigné  un  des  cô- 
tés (,  qu’on  auroit  pu  , & que  l’on  pourroit  facilement 
rendre  plus  vafte  & plus  commode,  de  manière  à bai. 
gner  de  ce  côté  quatre-vingt  perfonnes.  au -lieu  de  qua. 
rante  . en  le  divifant  encore  en  deux  ou  quatte  cales , de 
degrés  de  chaleur  differente  ) eft  lirué  au  milieu  8c  dans 
la  partie  la  plus  evafee  de  Plombières.  Ii  eft  le  plus 
confiderable  de  tous  nos  bains,  & prefente  un  bâtiment 
d’environ  pieds  de  large  fur  60  de  long  & près  de  4 
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de  profondeur,  dans  la  direction  de  l’Eft  à l’Oueft.  Il 
eft  comme  divifé  en  trois  parties  fur  fa  longueur;  celle 
de  droite  elt  partagée  en  quatre  cabinets,  dans  lefquels 
on  peut  baigner  & prendre  la  douche;  ils  prennent  jour 
fur  le  milieu  qui  eft  à découvert.  Un  couloir  règne  tout 
autour  de  ce  bain,  facilite  le  paflage  des  bains  aux 
cabinets  particuliers  de  douche  qui  fe  trouvent  en  tête 
& la  communication  aux  étuves  que  l’on  y trouve  au 
bas , du  côté  gauche  & en  tête  du  même  côté.  On  n'a 
fait  que  la  moitié  de  la  charité  pour  les  pauvres,  en 
leur  abandonnant  un  des  côtés  de  ce  bain;  mais  heu- 
reulement  la  générolité  de  quelques  étrangers  y fuppiée 
quelquefois,  en  leur  procurant  de  quoi  fe  faire  donner 
la  douche,  lorfqu’ils  en  ont  befoin.  Le  côté  gauche  eft, 
comme  je  l’ai  dit,  deftiné  aux  pauvres  : ces  deux  côtés 
font  couverts  d’une  voûte  folidement  conftruite  en 
pierres  plattes  & larges,  fur  lefquelles  on  peut  fe  pro- 
mener, & percées  en  différens  endroits,  pour  y adapter 
le  baquet  de  douche.  Le  milieu  du  bain  de  la  largeur 
d’environ  20  pieds  , eft  à découvert  6c  entouré  d’une 
baiuftrade  en  fer,  pour  prévenir  les  accidens.  Du  côté 
de  l’Eft,  on  arrive  à ce  bain  par  quinze  marches  à def- 
cendre , & on  y trouve  de  droite  & de  gauche  à l’en- 
trée du  couloir  ou  corridor  , quatre  cabinets  de  dou- 
che , de  différens  degrés  de  chaleur  & feparés  par  un 
petit  corridor  éclaire.  Sous  ces  quatre  cabinets  font 
de  chaque  côté,  une  des  fources  de  ce  bain,  qui  eft 
environ  neuf  heures  à fe  remplir.  La  fource  du  côté 
gauche  eft  au  49. 0 de  chaleur  du  thermomètre  de 
Réaumur  , celle  du  côté  droit  eft  au  40. 0 : du  même 
côté  , au  bas  du  bain  & près  du  dernier  pilier  for- 
mant une  des  cafés  , eft  une  autre  fource  au  49.^  de 
chaleur.  Outre  ces  fources  principales , il  y en  a en- 
core plufieurs  autres  , que  i’ou  voit  pénétrer  dans  le 
bain  à travers  les  joints  du  pavé  de  fon  fond.  Au 
bas  de  ces  grands  efcaliers,  on  trouve  à gauche  la  fort, 
taine  froide , Javonncufe  , qui  fort  dans  un  enfonce- 
ment pratiqué  dans  Lépaiffeur  du  mur  d’enceinte.  A 
droite,  parallèlement  à celle-ci,  était  une  autre  fource 
que  l’on  a négligé  & qui  s’ eft  perdue  depuis  affez  long, 
te  ms.  J’ai  vu  couler  dans  ce  bain  d’autres  fources  froi- 
des que  l’on  a abandonné  , mais  que  l’on  y ramènera 
facilement,  li  l’on  fe  déterminait  à faire  dans  ce  bain 

il 
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les-changemens  avantageux  que  j'indique.  La  tempera, 
ture  du  milieu  de  ce  bain,  elt  du  au  57.°,  niais  on 
ne  s’y  baigne  poinc;  l’eau  en  eft  pompée,  pour  le  fer- 
vice  des  douches. 

§.  IX.  Ce  bain,  le  plus  ancien  de  tous,  paraît  avoir 
été  autrefois  le  feul , comme  je  l'ai  dit  dans  l’Intro- 
duftion.  11  fut  réduit  au  commencement  du  feizième 
fiècle  à Pefpace  qu’il  occupe  aujourd’hui,  après  avoir 
été,  à différentes  époques,  négligé  & abandonné  pen- 
dant des  fiècles  entiers,  tant  à caufe  des  guerres  que 
des  inondations  , & enfin  d’un  incendie  qui  confirma 
tout  te  bourg.  Alors,  en  1618  5 en  ne  reconftruifit  que 
l’enceinte,  & on  était  à couvert  dans  le  bain  par  des 
ais  ou  planches  de  fapin,  qui  ont  difparues,  pour  faire 
place  à la  voûte  fur  laquelle  j’ai  dit  que  l’on  peut  fe 
promener.  Une  belle  porte  grillée  & en  fer  , placée  au 
haut  des  degrés , fermait  l’entrée  du  bain  à 1 E.  avant 
1770;  il  y en  a encore  une  à l’entrée  de  PO  , par  la- 
quelle on  ne  defeend  que  quelques  marches  aifées. 

C X.  Il  paraît  que  ce  fut  aufii  vers  le  commencement 
du  feizième  iièclc  que  i on  conltruifit  le  bain  dit  des 
Gouttes , vulgairement  des  capucins , parce  qu  il  fe  trouve 
vis  à vis  Phofpice  que  ces  religieux  polfédaient  à Plom- 
bières. La  conftruétion  du  bain  , jadis  connu  fous  ie 
nom  de  bain  du  chêne  , doit  avoir  eu  à-peu-près  la 
même  date.  L’un  & l’autre  furent  établis  fur  les  débris 
en  ciment  de  celui  originairement  conftruit  par  les 
Romains.  La  gaierie  ou  arcade  dont  j ai  parle,  a rem- 
placé le  bain  du  chêne,  dont  il  ne  refte  plus,  comme 
je  l’ai  dit,  que  la  fontaine  thermale  dont  on  boit. 

Le  bain  des  goutteux  ou  des  gouttes , n a acquis  ta 
conftruction  aétuelle  qu’en  1767.  Ce  bain  diitant  du 
grand  bain  d’environ  100  pieds,  en  a environ  27  de 
longueur  fur  21  de  largeur  & trois  de  profondeur.  J ai 
vu  qu’il  était  extrêmement  fréquenté,  avant  que  I on 
conftruisît  le  bain  neuf  ou  temperé  actuel  ; 1L  était  allez 
tempéré  pour  qu'on  s’y  baignât  communément  dans  e 
badin,  parce  qu’on  en  détournait  à volonté  une  loin  ce 
très -chaude,  appeîlée  la  Quévotte , qui  fervait  aum  a 
échauffer  deux  douches- étuves  qui  fe  voyaient  encore 
en  1770  hors  de  ce  bain,  en  face  de  la  porte  d entrée, 
c’était  la  précaution  que  faifait  prendre  mon  parent. 
Aujourd’hui  on  ne  détourne  plus  cette  four  ce,  & on  a 
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conduit  dans  ce  bain  une  fource  froide.  J’ai  vu  dans 
l’interieur  de  ce  bain  une  douche  ordinaire,  établie  fur 
une  forte  de  trépied  en  bois  : il  ferait  tiès-avantagcux 
& facile  d’en  confirmée  une  double  en  pierre  à i’extré- 
mite  occidentale  & inténeuie  de  ce  bain,  & prendre 
occafion  de  là  pour  le  pacager  en  deux  dans  fa  lon- 
gueur , ce  qui  prefenterait  la  pofiibiiité  d’y  faire  bai- 
gner le  double  de  monde  & l’avantage  d’avoir  à vo- 
lonté, comme  du  palfe,  un  bain  de  40  ou  52.^  & un  at- 
tenant de  28,  qui  ferait  forme  de  la  fécondé  café 

On  voit  aufîl  dans  ce  bain,  deux  voûtes  allez  vaftes 
pratiquées  fous  la  rue , où  l’on  pourrait  placer,  comme 
je  lai  vu  autrefois,  plulieurs  baignoires  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient  pas  baigner 
dans  le  badin.  On  pratiquerait  aulfi,dans  lépaideur 
des  murs,  formant  les  culées  de  ces  voûtes,  ou  toute 
autre  part  de  ce  bain  que  l’on  jugerait  plus  convena-^ 
ble,  des  efoèces  de  cabinets  pour  fe  deshabiller  ou 
s habiller.  On  peut  commodément  tourner  autour  du 
ballin  pour  -le  lervice. 

C eft  dans  ce  même  bain  qu’eft  une  fource  qui  2 
fen  iifue  par  un  trou  rond,  taille  dans  la  pierre  qui  la 
couvre,  fur  laquelle  on  fait  prendre  des  bains  de  va- 
peurs locaux;  fa  chaleur  eft  à 40.»  On  defeend  de  la 
rue  à ce  bain  par  huit  marches. 

§.  XL  Le  bain  neuf  ou  tempere,  conftruit  en  1771 
& 1772^  le  trouve  entre  les  deux  bains  que  je  viens 
de  décrire.  Il  communique  par  fa  partie  occidentale, 
où  font  placés  piufieurs  cabinets  de  douche,  au  bain 
des  gouttes,  par  une  voûte  fous  laquelle  le  trouve  à 
gauche  en  y allant,  un  cabinet  de  douche  voûté  & allez 
chaud,  pour  qu’en  certain  teins  il  puide  fervir  d’é- 
wUve  On  palfe  de  1 un  a l’autre  par  quatre  marches. 
Ce  bain1  eft  rempli  par  différé  ns  tuyaux  , dont  les 
eaux  font  depuis  le  i6.ü  jufqu’au  ys°  ; il  eft  de  forme 
carree,  ainfi  que  fon  badin,  donc  les  angles  font  un 
peu  arrondis;  celui  - ci  a environ  18  pieds  de  toute 
face.  Quatre  colonnes  aulli  carrées  foutiennent  fa  voûte 
en  pierre,  au  milieu  de  laquelle  eft  une  cheminée  fer. 
vant  de  ventilateur,  comme  dans  le  bain  des  gouttes, 
afin  d’entrainer  les  vapeurs.  Il  eft  très.éclairé  de  l’E.  & 
du  Midi.  Son  pourtour  eft  garni  de  cabinets  conftruits 
en  pierre,  & dont  quelques-uns  font  à deux  baignoi- 
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res,  ayant  chacune  deux  robinets,  l’une  d'eau  chaude, 
l’autre  de  froide.  Au  moyen  d’un  agrandiffement  fait 
i fa  partie  extérieure  orientale,  pour  des  cabinets  qui, 
précédemment  étaient  en  dedans  du  bâtiment,  on  peut 
placer  plus  commodément  quelques  baignoires  dans 
f enceinte,  & J on  a de  plus  un  cabinet  pour  changer 
de  linge. 

C’eft  dans  ce  bain  que  l’on  trouve  les  douches  af« 
ceudantes,  de  l’ulage  defquelles  je  parlerai  ailleurs.  On 
pourrait,  je  perde,  en  donnant  aux  cabinets  de  dou- 
che ordinaire,  que  j’ai  dit  occuper  la  partie  occiden- 
tale de  ce  bain,  une  autre  difpofition  , établir  dans 
partie  de  l’emplacement  qu’ils  occupent,  un  petit  badin, 
auquel  on  alignerait  un  degré  de  chaleur,  ou  intermé- 
diaire entre  celle  du  bain  neuf  & celle  des  deux  cafés 
que  j ai  indique  d’etabiir  dans  le  bain  des  gouttes,  ou 
au-deiTous,  ce  qui  éviterait  les  difeuflions  qui  s’élèvent, 
chaque  année,  fur  les  variations  de  ia  température  du 
bain  neuf. 

§.  XÏI.  Il  eft  inconteftable  que  la  même  température 
de  bain  ne  peut  pas  convenir  indiftinélement  à tous 
les  individus.  On  fait  aufîi  que  celle  de  24  à 25. c, 
originairement  fixée  pour  le  bain  neuf,  eft  celle  qui 
convient  au  plus  grand  nombre.  Ii  ferait  donc  impor- 
tant de  conferver,  dans  tous  les  tenu,  cette  tempéra- 
ture à ce  bain , d’après  fa  deilinaüon , pour  cet  effet. , 
ne  pas  arrêter  les  coulans  d’eau , ou  ne  pas  les  détourner 
à d’autres  ufages  pendant  les  heures  du  bain  commun  : 
il  y a une  0 grande  abondance  de  fources  de  diffé- 
rens  degrés  à Plombières  ! & on  pourrait  facilement  en 
conduire  à ce  bain,  fi  le  befoin  des  baignoires  ou  dos 
douches  l'exigeait.  Il  eft  donc  indifpenfablement  nécef- 
faire  que  la  température  des  bains  foit  invariablement 
fixée;  que,  pour  ce  faire,  on  ait,  d’après  mo*n  pian, 
une  graduation  de  plus  dans  le  bain  des  gouttes,  & , 
comme  je  l'ai  dit,  par  la  fuite  une  autre  fur  rempla- 
cement des  douches  du  bain  tempéré,  abn  que  les  bai- 
gaans,  qui  ne  fe  trouveraient  pas  bien  dans  l’un,  puif- 
fsnt  facilement  palier  dans  un  autre  d’une  température 
plus  analogue  à leurs  difpofitions ; & on  fait  qu’elles 
peuvent  varier  tous  les  jours.  Par  le  moyen  que  nous 
indiquons  ici  , on  remédierait  aufli  à l’inconvénient 
de  l’augmentation  de  chaleur  que  les  eaux  femblent  ac- 
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quérir  Iorfqu’iî  doit  pleuvoir.  Je  dis  Je mb lent , parce 
que,  dans  le  Fait,  il  n’y  a pas  d’accroiftement  de  cha- 
leur thermale  dans  ce  moment,  comme  je  m’en  luis 
alTuré  plulieurs  Fois,  & comme  j’en  ai  convaincu  diffé- 
rentes personnes,  en  leur  faifant  connaître  que  cette 
augmentation  n’irait  que  relative  à leur  individu,  & : 
réfultait  de  la  modification  qu’un  degré  de  prefïion  plus 
confidérabie  de  l’a  hmofphère,  occafionna.c  dans  ce  mo- 
ment Fur  elles,  en  ralentillant , fufpendant  même  la  cir- 
culation dans  les  vaiffeaux  capillaires  cutanés  & en  leur 
foutirant  le  fluide  électrique. 

XIII.  Chacun  de  ces  bains  & leurs  badins,  ainfi 
que  celui  dont  il  va  être  queftion,  eft  tenu  proprement , 
vidé  & balayé  tous  les  jours.  Le  fond  de  tous  eft  de 
grandes  pierres  plattes,  taillées  proprement  & bien  ci- 
mentées. Ou  defeend  dans  chacun  d’eux  par  des  gradins 
également  en  pierre,  qui  régnent  dans  leur  pourtour 
& fur  lefquels  on  s’afTied,  au  moyen  de  quoi  on  peut 
î’y  plonger  plus  ou  moins,  félon  l’indication  prife  de 
la  maladie. 

§.  XIV.  Il  y a à Plombières  un  quatrième  bain  ap. 
pelle  Bain-des* Dames , avec  une  maifon  très  vafte,  très- 
commode  y attenante  II  eft  fitué  à la  partie  fupérieure 
de  Plombières  du  côté  du  Midi,  en- delà  de  la  petite 
rivière.  Le  bafiin  de  ce  bain  eft  de  forme  demi -circu- 
laire; deux  fources  chaudes  au  42.0,  très-abondantes  & 
dont  on  fait  aufii  ufage  en  boifTon,  Portant  d’un  mur 
qui  forme  le  diamètre  & la  feétion  du  cercle,  fervent 
en  partie  à remplir  ce  bain,  qui  eft,  ainfi  que  la  maifon, 
une  propriété  particulière.  Outre  le  bain  où  il  y a aufti 
des  douches,  on  y trouve  encore  une  falle  vafte,  bien 
éclairée,  clans  laquelle  on  place  des  baignoires,  ai n fl 
que  dans  l’entour  du  bain,  le  propriétaire  n'ayant  rien 
négligé  pour  le  rendre  très- commode. 

§.  XV.  On  voit  dans  la  rue  du  milieu  de  Plombières, 
deux  cabinets  ou  voûtes  en  pierre  bien  jointes  & ci- 
mentées, établies  au  deflus  de  refervoirs  que  remplirent 
des  fources  d’eau  chaude.  Ces  cabinets,  auxquels  on  a 
donné  la  forme  de  voûte,  parce  qu’elle  eft  la  plus  pro- 
pre à concentrer  les  vapeurs,  en  les  rafïemblant  & leur 
laifïant  moins  de  divergence,  ce  qui  établit  un  foyer 
de  chaleur,  dont  l’atftion  acquiert  à ce  moyen  plus  dbn. 
tenfité,  en  proportion  de  ce  qu’on  s’approche  davantage 
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au  foyer  qui  eit  le  point  de  concentration  des  vapeurs* 
ces  cabinets , dis- je,  dans  lefqueis  on  prend  des  bains 
de  vapeurs  de  tout  le  corps  & que  Pon  nomme  étuves, 
ont  le  très  grand  inconvénient  de  n’avoir  pas  un  autre 
cabinet  attenant,  dans  lequel  on  puifle  fe  deshabiller  & 
s’habiller  à Pubri  des  injures  de  l’air,  ce  qui  empêche 
d en  fai.e  ufage  avec  autant  de  fucces  dans  les  tems 
pluvieux,  qui  obligent  fou  vent  d’interrompre  Pufage 
de  ce  temede,  d ailleurs  tant  efficace  dans  une  infinité 
de  circonfhnces.  On  eût  pu  facilement,  & prefque  fans 
frais,  faire  difparahre  cet  inconvénient  lors  de  la  re- 
conftrucbon  des  maifuns  attenantes  à ct  s cabinets  d’étuve. 
Le  premier  fe  trouve  au  haut  de  la  rue  du  milieu  <& 
espofé  au  midi,  fa  chaleur  eft  à 47.0  Le  fécond,  dont 
le  degre  de  chaieur  eft  * ç.®  & à 60  au  fond , fe  nomme 
1 enfer  ; il  eft  expofé  au  Nord.  Son  réfervoir  ou  badin 
recouvert,  comme  pour  l’autre  étuve,  de  fortes  plan- 
ches percées  ou  allez  feparees  les  unes  des  autres, 
pour  lailîer  palier  les  vapeurs  félon  le  befoin,  fe  pro- 
longe fous  la  rue,  pour  porter  la  chaleur  dans  deux 
autres  cabinets  - étuves  qui  fe  trouvent  à la  partie  in- 
fet  îeure  droite  du  grand  bain.  Un  médecin  a annoncé 
cette  communication  & la  chaleur  ou  efficacité  qui  en 
refaite  pour  ces  deux  cabinets,  comme  une  découverte 
à lui;  cela  n’était  cependant  ignoré  de  perfonne  à 
P omb  ères.  On  peut  recevoir  la  douche  dans  toutes 
ces  étuves  ( r ). 

5*  XVI.  Le  cimetière,  quoiqu’expofé  au  midi,  étant 
prefque  au  fommet  de  la  montagne,  ne  laide  rien  à 
craind  e des  émanations.  Les  vents  de  PE.  & N.  E.  qui 
foufîlent  très  - fréquemment,  entiainent  nécedai renient 
tous  les  miafmes  des  émanations  putrides  de  ce  lieu  de 
deuil.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années  qu’il  eft  placé- 
la  , & que  Pon  a fagement  penfé  à changer  fon  ancienne 


(1)  Près  du  cabinet  de  f étuve  d'en  haut  ou  pre~ 
Tnïère , on  remarque  une  pierre  carrée , fous  laquelle  eft 
une  des  fources  qui  eft  conduite  au  bain  tempéré , où  elle 
n'a  que  47*°*  tandis  qu'elle  en  préfente  <;6.°  fous  cette 
pierre,  d vingt  pas  de- là  , fur  la  gauche  éft  Jous  une 
voü^e  qui  conduit  au  ruijj'eau  . eft  une  fource  thermale 
à fermant  aux  ujages  domeftiques . 


/ 


de  'Plombières . , . , . * 

pofition  qui  avait  aggravé  & rendu  epidemique  un® 
fièvre  fvnoque,  fimple  clans  fon  princ’pe.  ^ 

§.  XVII.  Il  y a beaucoup  de  boucheries  a Plombie. 
res , mais  elles  font  placées  près  ou  fur  la  rivière,  de 
manière  qu’il  n’en  peut  rien  refulter  de  fâcheux  & 
d’infalubre;  les  viandes  qui  en  fartent  font  toujours 
d’une  très  - bonne  qualité.  La  police  fur  veille  également 
cette  partie. 

§.  XVIII.  Avant  d’entrer  dans  l’examen  des  eaux  & 
de  la  caufe  préfumable  de  leur  chaleur,  parcourons 
un  moment  le  voifinage,  & jettons  un  coup  d’œil  fur 
ce  qui  peut  intérefier  la  curiofite  du  voyageur  Sc  méri- 
ter l’attention  du  phyficien.  J’ai  obfervé  que  les  vents 
qui  régnent  le  plus  à Plombières  font  ceux  de  i’E.  N. 
E.,  N.  O.,  S.  E. , O.  Placé  au  fond  d’un  vallon  ferré* 
dans  la  direction  de  l’E.  S.  E.  à l’O.  avec  une  gorge 
dans  la  direction  du  N.  E.  & deux  autres  dans  celle 
du  Nord,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  vents  qui  nous 
viennent  de  ces  différens  points  & qui  fouvent  varient 
dans  la  journée,  impriment  à l’air  une  commotion  qui 
vient  porter  fon  influence  tonique  & vivifiante  fur  toute 
la  direction  de  la  rue;  ce  qui,  joint  à la  rapidité  de  la 
petite  rivière,  principalement  dans  les  pluies  de  frin- 
* tems  & d’automne,  difiipe  toute  infalubri  é;  aufii  voit- 
on  très  • rarement  des  épidémies  à Plombières,  & iorfi, 
qu’elles  y paraififent,  elles  y font  infiniment  moins  fâ. 
eheufes  qu’ailleurs  dans -le  voifinage  ; témoin  celles  de 
petite  vérole  & de  dyflenterie  dans  les  années  derriè- 
res Quant  à la  complication  des  vers  dans  la  plûrart 
des  maladies  aigues,  fur  tout  les  biîieufes,  elle  efl  on 
peut  dire  endémique  aux  pays  feptentrionaux  & hu. 
mides,  & ne  fait  point  de  ces  maladies  une  clafle 
particulière.  , 

§.  XIX  Nous  éprouvons  cependant  par  fois  en  Eté 
des  chaleurs  confidérables , qui  font  monter  le  thermo- 
mètre à 29. ° & au-delà  & l’y  foutiennent  pendant  plu- 
lieurs  jours,  tandis  qu’elles  font  moins  vives  au  fa  m met 
des,  montagnes;  la  raifon  en  efl  que  l’ardeur  du  foleil 
réfléchie  par  ces  montagnes  prefque  arides  & par  les 
maifons  toutes  bTanchies  nous  placent  comme  dans  un 
foyer  de  veverbère  ; mais  alors  aufii  le  vent  venant  or- 
d nairement  de  l’E.  ou  S.  E.  depuis  les  fix  heures  & 
demie  du  foir  au  p’us  tard , jufques  vers  les  huit  heures 
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du  matin,  rend  les  matinées  & les  foirées  froides,  fur- 
tout  dès  qu’il  y a eu  un  peu  de  pluie.  Cette  alteina- 
tive  de  chaleur  du  jour  & de  froid  du  foir,  fait  encore 
oue  les  vapeurs  de  nos  bains  & du  pays  très- aqueux  , 
volatilifés  pendant  le  jour  par  la  chaleur  & condenfées 
par  la  fraîcheur  du  foir,  qui  arrive  là  plutôt  qu’adleurs, 
à raifon  de  l’élévation  des  montagnes,  & acquérant  par 
conféquent  une  pefanteur  fpécifique  plus  confidérable, 
ne  peuvent  plus  être  foutenues  en  l’air,  & retombent 
nécefTairement  dans  une  abondance  proportionnelle,  a 
la  chaleur  de  la  journée  (St  à la  quantité  d’eau  en  éva- 
poration. Ceci  rend  nécefiaircment  leferein,  l’air  du 
foir  extrêmement  dangereux  pour  tout  le  monde,  & en. 
particulier  pour  les  baignans , *qui , à une  difpofition 
fàcheufe  du  corps  , réunilfent  alors  la  dilatation  plus 
confidérable  des  vaiffeaux  cutanés,  fur -tout  de  ceux 
qui  charient  la  tranfpiration  & l’irritabilité  plus  grande 
de  leurs  fphincters;  d’où  réfultent,  par  une  confequence 
nécelTaire,  les  intranfpirations  & les  maux  qui  en  lont 

la  fuite  fouvent  inévitable. 

ç XX  L’hiver  ferait,  par  la  raifon  de  la  direction  des 

vents  /plus  froid  à Plombières  qu’ailleurs  dans  le  voifi. 
nage,  fi  la  caufe  que  j’ai  expliquée  des  grandes  chaleurs 
de  l’été,  ne  nous  faifait  pas  jouir  de  tout  le  bienfait  d un. 
ravon  de  foleil,  On  peut  aulfi,  je  crois,  ajouter  que  les 
émanations  chaudes  de  nos  eaux  fur  les  fources  & canaux, 
defquelles  on  marche  prefque  par-tout,  tempèrent  un  peu 
la  rigueur  de  l’athmofphère  ; dans  les  hivers  de  1788  & 
1*^04.  (v.  fl.),  le  thermomètre  n’y  eft  pas  defeendu  plus 
bas  qu’à  Paris.  Cependant  les  hivers  devancent  d ordi- 
naire à Plombières  & s’y  prolongent,  a caufe  de  la  na. 
ture  des  vents  & de  la  quantité  de  neiges,  qui  louvent 
y couvrent  la  terre  à une  grande  hauteur.  Ceci  écarté 
encore  les  difpofitions  prochaines  aux  maladies  conta. 
ST»,  en  entretenant  l’élafticité  de  la  fibre  rendant 
fa  circulation  libre,  & favorifant  arnfi  toutes  les  lecre- 
lions.  Ce  n’eft  pas  que  les  pluies  de  pnntems  ou  d au. 
tomne  prolongées,  ne  puiffent  y avoir  de  grands  in- 
convénient. leur  effet  relâchant  étant  encore  augmente 
par  l’humidité  chaude  particulière  a la  cite,  & 1 on 

remarque  principalement  au  rez-de-chauffee  de  toutes 
les  mail'ons.  C’eft  pour  cela  que  les  habitans  du  pays , 
ne  portant  pas  allez  d'attention  a fe  garantir  de  * 


( le  Plombières  2Ç 

fluence  de  cette  difpofition  de  l’air,  font  plus  fujets  aux 
fuites  chroniques  des  intranfpirations , aux  affections 
rhumatiques  de  différens  genres , aux  fluxions  féreu- 
ies,  &c.  Et  fi  vous  ajoutez  à cela,  l’habitude  fâcheufe  où 
font  les  gens  peu  aifés , d’aller  nues  jambes  depuis  le 
printems  jufqu’à  la  fin  de  l’automne  , quel  teins  il  fafie  , 
fur-tout  au  fortir  des  bains,  où  ils  paflent  une  partie 
du  jour  pour  le  fervice  des  baignans  vous  trouverez 
la  caufe  des  éréfipeles  qu’ils  éprouvent  fur  ces  parties, 
où  elles  dégénèrent  fouvent  en  ulcères  rebeles. 

§.  XXI.  La  caufe  que  nous  avons  affignée  du  froid 
plus  long,  fait  que  nous  n’avons  rien  à craindre  des 
animaux  vénimeux;  mais  aufli  le  fol  eft  très -aride,  ce 
n’eft  qu’une  terre  légère,  fablonneufe,  froide,  peu  vé- 
gétale qu’on  trouve  à Plombières  & dans  le  voiiinage; 
auffi  cela  exige  beaucoup  de  culture  & d’engrais.  Le 
terrein  du  vallon  du  Valdajol,  dont  j’ai  parlé,  eft  beau- 
coup meilleur  & plus  hâtif;  c’eft  de  même  à FougeroL 
les , viilage  à trois  lieues  O.  de  Plombières  fur  la  route 
de  Luxeuil.  Ce  viilage,  qui  a une  très. grande  étendue, 
abonde  en  toutes  fortes  de  bons  fruits;  la  culture  des 
cerifes  y eft  d’un  produit  confidérable  par  la  confection 
6c  ie  débit  de  la  liqueur  des  cerifes  ( [mérifes ) fermentées 
& diftillées,  que  l’on  nomme  KirJch-wo£èr.  Les  jardins 
de  Plombières  pourraient  produire  de  bons  fruits,  maison 
n’y  trouve  que  les  légumes  les  plus  communémenten  ufage. 

§.  XXII.  Nos  montagnes  toutes  couvertes  de  forêts 
épaiflês , il  n’y  a guère  plus  d’un  flècle,  font  aujour- 
d’hui prelqu’entièrement  défrichées,  comme  dans  la 
très- grande  partie  des  Vofges.  On  y voit  de  tous  cô- 
tés des  habitations  éparfes,  dont  les  propriétaires  cul- 
tivent le  feigie , l’orge,  l’avoine,  le  farrailn  , les  pois, 
& fur-tout  la  pomme- de  - terre  , dont  les  cultivateurs 
fe  nourriflent  en  très- grande  partie,  ainfi  que  de  lai- 
tage & d’un  peu  de  lard;  leur  pain  eft,  pour  la  plupart, 
de  feigie  & farrafm  ou  avoine  ou  orge  entremêlés. 
Ils  engraiflent  beaucoup  de  bétail  & de  cochons  ; on 
pourrait  donner  à ce  commerce  une  beaucoup  plus 
grande  extenlion,  & pour  cela  il  faudrait  donner  une 
autre  direction  & une  impulfion  nouvelle  ; à la  culture  ; 
mais  cela  exige  des  foins  & des  avances.  A ce  moyen 
nos  terres  produiraient  auffi  de  bon  bled  froment  , 
comme  quelques-uns  de  nos  cultivateurs  en  font  an* 
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nullement  l’expérience.  Nous  tirons  ce  grain  , dont 
nos  boulangers  nous  font  un  pain  tres-favoureux , tres- 
blanc,  ainfi  que  d’excellentes  pâtiiTeries  , d’Epinal  , 
Rembervillers  ou  Remiremont,  où  l’on  en  tient  des  mar. 
chés  confîdé'ables  ; on  en  tire  auffi  beaucoup  de  Saint. 
Loup , à 4 lieues  O.  de  Plombières, ainli  que  de  Luxeuil, 
département  de  la  Haute-Saône  Nos  vins  nous  viennent, 
en  très  - grande  partie,  des  dipartemens  de  la  Haute- 
Saône,  du  Doubs  , de  la  Côte-d’Or,  de  la  Meufe, 
Haute-Marne,  & quelque  peu  des  Vofges  ; ci  - devant 
les  provinces  de  Franche-Comté,  Bourgogne,  Cham- 
pagne , Barrois  & Lorraine.  t f f 

§.  XXIII.  Nos  montagnes,  quoique  très- elevees,  ne 
manquent  cependant  pas  d’eau  de  fource,  même  vers 
leurs  Commets , ce  qui  y a fait  établir  des  maifons  & 
des  prairies  naturelles.  On  en  voit  de  belles  fur  la 
pente  des  montagnes,  ce  qui,  avec  des  mafîes  de  tail- 
lis de  difFérens  bois  , tels  que  le  bouleau  , le  verne  t 
le  hêtre,  jettes  au  hafard,  diverfifie  à chaque  pas  les 
afpedts  où  l’on  découvre  auffi  a chaque  inffant  des 
habitations  , ce  qui  fatisfait  agréablement  la  vue 
dédommage  de  la  peine  qu  il  faut  prendre  pour  y ^ar- 
river. Toutes  les  routes,  tous  les  chemins  étant  d’un 
fond  fableux  & ayant  beaucoup  de  pente  , l’eau  n’y 
féjourne  pas,  & l’on  peut,  à ce  moyen,  fe  promener 
peu  d’heures  après  la  pluie.  Par-tout  on  rencontre  des 
pofitions  pittorcfques  & variées.  Nous  avons  encore 
de  belles  forêts  dans  notre  voifinage,  quoique  depuis 
dix  ans,  fur-tout,  elles  aient  été  prefque  dévaftees  , ce 
qui  appelle  fmguliérement  l’attention  du  gouvernement 
& nécefïite  des  moyens  majeurs.  Les  plus  confiderab  es 
font  au  S.  E.  à PE.  à PO.  & au  N E.  Celles  de  1E. 
font  de  fapins,  les  autres  font  peuplees  de  hetre  & de 
chêne,  qui  commence  à devenir  rare.  Comme  nous 
avons  fur  une  étendue  de  quatre  lieues  du  N.  a . 
& très -près  de  nous  , des  u fines  très  - considérables  & 
très-nombrei  fes  pour  les  différentes  fabrications  du  fer, 
il  fe  fait  néceflairement  une  très -grande  contamination 
de  bois  que  l’on  pourrait  peut-être  diminuer  en  em- 
ployant du  charbon  de  terre,  que  le  gouvernement 

trouverait  dans  nos  environs. 

ç XXIV.  La  pente  rivière  de  Plombières,  très  pou- 

(onneufe , ne  produit  cependant,  jufqua  quatre  lieues 
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«le  nous,  que  de  la  truite  & des  ecrevîfles,  qui,  pour 
être  petites  , ainfi  que  toutes  ]es  aures  productions 
du  pays , n’en  font  pas  moins  délicieufes  ; mais  le  voi- 
iinage  ne  nous  i ai  (Te  pas  manquer,  dans  la  faifon , de 
tout  ce  qui  peut  flatter  les  goûts  les  plus  délicats,  foit 
en  gibier  , po  flon  , volaille  , légumes  & fruits  d’une 
qualité  excellente.  Nous  avons  dans  la  faifon  beaucoup 
de  framboifes,  mais  Cur-touc  des  fra'fes  de  montagnes  , 
qui  ont  une  faveur,  un  parfum  exquis.  La  mure  fau- 
vage  , l’églantier  font  communs.  J’ai  eflasé  d’y  tranf- 
planter  le  cornouiller , le  neffl'er;  mais  j ignore  encore 
le  réfultat  de  ma  tentative.  Le  gibier  le  plus  commun 
chez  nous,  e(t  la  perdrix,  le  lièvre  devient  trè^-rare; 
nous  voyons  aufli  quelquefois,  mais  très  - rarement , le 
faifan,  le  coq- de- b uyère,  la  gelinotte,  le  chevreuil, 
le  fanglier  , parce  que  nos  forêts  étant  trop  élaguées, 
trop  fréquentées,  ne  permettent  pas  à tous  ces  animaux 
de  s’y  tenir  habituellement  : il  nous  en  vient,  dans  la 
faifon,  foit  de  Remiremont,  Bruyères,  Gerardmer  (1), 
ou  des  autres  grandes  montagnes  des  hautes  Vofges. 
Les  loups  & les  renards  font  heureufement , pour  les 
cultivateurs  de  notre  voifinage,  devenus  beaucoup  plus 
raies  depuis  quelques  années. 

§.  XXV.  Outre  les  plantes  les  plus  ufuelles  en  mé- 
decine & que  l’on  trouve  ici,  nous  en  poffedons  de 
très  - précieufes  qui  ne  fe  trouvent  pas  aufli  abondam- 
ment en  beauepup  d’autres  endroits.  La  première,  aflez 
commune,  pour  que  de  fon  ufage  primitif,  lui  foit  venu 
le  nom  de  tabac  des  Vofges,  eft  l'arnica , Bétoine  des 
montagnes  , excellent  incifif  & tonique,  employé  avec 
fuccès  dans  certains  cas  de  ftagnadons  ou  d’épanche- 
ment féreux  ou  fanguins,  comme  aufli  dans  beaucoup 

(i)  Ce  village , un  des  plus  anciens  des  Vofges , 
ftuê  à 8 lieues  E de  Plombières , efi  remarquable , 
i.°  par  un  lac  d environ  $ lieues  de  circuit } 2.0  par 
deux  autres  aujjt  zonfdérables  à peu  de  dijlance  de  là  $ 
par  differentes  mines } 4 y l indujlrie  de  fe  s habitons , 
qui  font  un  très  grand  commerce  de  boites  & d'ujie  rjîl es 
de  bois  Jopin.  &?  celui  de  leurs  fi  om<  ges  très  • corn  us 
à Paris  fous  le  nom  de  geromé,  qui  au  furplus  ef  une 
des  branches  du  commerce  de  icttc  partie  des  Vofges  oü 
il  fe  prépare  en  très -grande  quantité ; 
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de  circonftances  de  dyflenteries.  J’en  ai  tiré , dan*  cet 
cas  & d’après  le  célèbre  Zimmermann  , un  très  grand 
parti  dans  ma  pratique  particulière  & aux  armées. 
Vient  enfuite  le  Raifin  D'ours , Uva-urjï,  fi  avantageux 
dans  une  infinité  de  maladies  des  voies  urinaires  ; le 
Nerprun , la  Scolopendre , la  Scabieufc  des  prés , le  Poli- 
gala  ,1a  Digitale  pourprée , le  Putiet , prunus padus,  qui , 
ainfi  que  la  tiénoitc,  Cariophillata , remplacent  fi  avan- 
tageusement le  Kina  , fans  avoir  aucun  des  inconvé, 
niens  des  autres  fophyftications  de  ce  médicament  rare 
aujourd’hui.  On  pourrait  aufli  employer  avec  fuc- 
cès,  comme  amer,  une  efpèce  de  Teuaium , allez  com- 
mun dans  notre  voifinage.  Le  Genévrier  abonde  fur 
nos  montagnes,  ainfi  que  le  Genêt.  L’extrait  des  bayes 
du  i.er  elt  avantageufement  connu  dans  certaines  dif- 
pofi:ions  morbifiques  de  l’eftomac,  ainfi  que  la  boiflon. 
de  fon  infulion  fermentée,  qui  eft  une  efpèce  de  SapU 
nette  ; mais  on  abufe  de  cet  extrait  en  l’employant  in- 
diftinttement , ainfi  que  fon  infufion  fpiritueufe.  On  fait 
de  même  d’un  petit  fruit  annuel  , noir  quand  il  eft 
mûr,  un  peu  plus  gros  que  le  genèvre  , ayant  des  pé- 
pins ou  femences  , un  ombilic;  il  conferve  mûr  une 
partie  de  fa  qualité  acerbe  ; ce  qui  le  rend  aftrin- 
gent  , il  elt  aufli  un  peu  acide,  c’eft  Y Airelle  ou 
myrtil.  On  le  nomme  vulgairement  briinbelle  dans  le 
pays;  comme  anti  fcor butiq ue , il  pourrait  être  avanta- 
geux ; mais  les  pauvres  en  mangent  cru  avec  excès  , 
dans  les  mois  de  meflidor  & thermidor  ; ils  en  font 
cuire  aufli  pour  l’hiver.  Ils  vendent  au  . dehors^  celui 
qu’ils  font  fécher  au  foleil  & qui  fert  à teindre  les 
vins  b'ancs.  Les  gens  de  la  campagne,  font  aufli  im- 
prudemment ufage  du  rob-de  Jureau  qu’ils  préparent 
eux -mêmes 

Au-deflus  de  nos  montagnes,  on  trouve  des  tour- 
bières; il  y en  a de  confidérables  en  exploitation  des 
deux  côtés  de  la  route  qui  conduit  à Epinal  ; mais 
cette  exploitation  mal  faite , exigerait  l’attention  de  1 ad- 
miniftration  ; la  rareté  du  bois  en  impole  la  loi  (O; 

(O  On  doit  favoir  que  la  tourbe  fe  reproduit , & que 
pour  cela  Al  faut  replacer  dans  les  excavations  faites  pour 
la  tirer , la  terre  qu'on  a été  obligé  d'en  enlever  ,•  que  fans 
tette  précaution  une  tourbière  ïépuife. 
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d'ailleurs,  la  tourbe  peut  fervir  à plufieurs  fortes  d’at- 
teliers  exiftans  ou  à former  , lorfque  l'on  connaîtra 
bien  les  m nés  de  différens  genres  qui  exiitent  dans 
nos  montagnes,  celles  de  notre  voilinage  & dans  tou- 
tes nos  Vofges  (r).  Il  y a quelques  années  que  l’on 
avait  commencé  au  Vaidajol  , dans  la  montagne  qui 
fepare  ce  vailon  du  nôtre,  des  fouilles  qui  promettaient 
une  mine  de  fer  & de  charbon  de  terre.  Il  y en  a 
une  de  fer  en  exploitation  à cinq  lieues  O.  Je  fuis  per. 
fnadé  qu’il  y en  a d’autres  beaucoup  plus  près  de 
nous  , & du  côté  de  Remiremont  , comme  prcfque 
par- tout  dans  les  Vofges. 

J’ai  dit  ( §.  21.  ) que  le  fol  de  Plombières  & du 
voifmage  eft  en  général  fablonneux  ; on  y trouve  de 
plus  du  granit  , de  la  baryte,  des  lilices  , du  quartz  , 
de  la  terre  gypfeufe,  dei’argiie,  du  fehifte;  on  y trouve 
aufli  , & particulièrement  dans  les  endroits  qui  font  les 
lits  fur  iefquels  coulent  les  eaux  chaudes , une  pierre  d’un 
genre  particulier,  dont  M.  M.  Lemaire  & Morand  ont 
parlé.  C’eft  , dit  ce  dernier , un  fluor  fpatheux , diaphane 
compofé  de  molécules  formées  pour  la  plupart  en  iozani 
ges  & formant  quelquefois  des  malles  pierreufes  de  diffé- 
rens degrés  de  dureté.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’effc 
qu’on  en  trouve  de  blanc,  de  vert,  de  violet  , que 
mis  , non  par  grains  , mais  en  morceaux  , fur  des 
charbons  ardens  ou  du  fer  chauffé  au  blanc  , il  brille 
de  différentes  couleurs  , félon  celle  qui  eft  particulière 
au  morceau  employé  pour  l’expérience  , & finit  par 
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• (i)  J'y  connais  peu  de  personnes  qui  s'occupent  aj, - 
fez  dhftoire  naturelle  pour  être  en  état  de  nous  don- 
ner une  bonne  minéralogie.  Le  do  fleur  Gérard  , à 
Saint. Dicz,  pojjede  bien  ajïez  de  talens  & de  connaif. 
fonces  pour  cela  la  partie  des  Vofges  nuil  habite  , 
fournit  ajfcz  aux  recherches  que  peut  lui  permettre  le 
peu  de  tems  que  lui  laiffe  une  pratique  uujji  étendue 
qu  cclairce.  Les  connaijfances  que  puf  è de  dans  cette 
partie  un  jeune  Citoyen , que  fa  modejlie  m'empêche  de 
nommer  . apothicaire  à Remiremont , peuvent  aujji faire 
efpérer  beaucoup.  Mais  le  profcjfeur  dhiftoire  naturelle 
à l'école  centrale  du  département  , pouvant  faire  des 
excusons  autorifées  par  le  gouvernement , ejl  plus 
qu'un  autre  à meme  de  remplir  l'attente  des  amateurs  ; 
fon  mérite  perfonnei  donne  d'ailleurs  cet  efpoir. 


Nouvel  ejjai  fur  les  eauv  minérales 
une  forte  de  détonation  & faire  difparaître  la  couleur 
qu’avait  le  morceau  de  cette  pierre  avant  l’expérience* 
Le  brillant  que  rendent  ainfi  ces  pierres,  n’eft  point 
une  flamme  comme  Dom  Calmet  & Lemaire  l’ont  penfe, 
mais  eft  a l’inftar  du  phofphore,  comme  La  dit  M.  Mo- 
rand, qui  atrribue  les  teintes  ou  couleurs  différentes  de 
ces  pierres  à une  combinaifon  accidentelle  de  vapeurs 
ou  rouilles  minérales.  Nos  rochers  font,  comme  par-tout 
ailleurs  , ou  de  première  création,  ou  compolès  de  dif- 
férentes pierres  & terres  réumes  par  amalgame.  C'eft 
aux  naturaliftes  à nous  donner  la  deffus  des  détails  que 
ne  peut  au  furplus  admettre  un  ouvrage  comme  celui-ci. 


SECONDE  SECTION. 

§.  XXVI.  Avant  d’entrer  dans  l’examen  des  eaux 
minérales  de  Plombières  . il  ne  paraîtra  peut  être  pas 
déplacé  de  préfenter  quelques  notions  préliminaires  fur 

l’eau  en  general.  , . . . ,,, 

L’on  a cru  long-tcms  que  l’eau  était  un  principe  élé- 
mentaire de  la  nature  ; Galien  l’avait  dit  un  compofé, 
& on  en  a jugé  ainfi  depuis  que,  grâce  aux  genres  des 
hommes  célèbres  qui  nous  ont  enrichi  oe  leurs  vaftes 
connaiirances,  la  chvmie  a fait  en  peu  d’annees  des 
progrès  aufli  admirables  que  rapides. 

s XXVII.  On  peut,  je  crois,  définir  l’eau  pure,  pro- 
prement dite  un  corps  fans  couleur,  rarefcible,  élaf- 
tique  ( Zimmermann  & Monge  s ) infrpide,  inodore, 
qui  a la  propriété  de  mouiller  tout  ce  qu  rl  touche y 
& ordinairement  fluide.  Je  dis  ordinal, ement  , parce 
qu’on  la  trouve  quelquefois  à un  état  de  foiidite  ou 
Place,  qui  eft  fon  état  naturel,  parce  qu  alors  elle  elt 

privée  du  calorique  avec  lequel  elle  eft  toujours  combinée, 

lorqfu’elle  eft  fous  foi  me  liquide  ou  gazeufe.  (Chaptal.) 

t;  XXVIII  C’eft,  en  effet,  une  vérité  démontrée,  que 
le  fluide  igné , le  feu  principe  que  nous  nommons  Ca- 
lorique , ce  principal  agent  que  la  nature  emp  oie  pour 
balancer  le  pouvoir  de  i’attra&ion  mutuelle  des  corps, 
dont  l’effet  naturel  eft  de  n’en  produire  que  de  ioiicies 
& compactes,  eft  la  caufe  de  ce  plus  ou  moins  de  con- 
fiftar.ee , de  foüdité , félon  qu’il  y eft  en  déficit  ou  quU 
y abonde;  en  forte  que  l’état  liquide  eft  le  point  a e- 
quilibre  entre  l’attraction  qui  condenfe  & te  calorique 
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^ui  féparç,  volatilife,  lorfqu’il  eft  en  excès.  Le  fluide 
«leétiique  duquel  l’eau  tient  aufli  la  fluidité,  a un  grand 
rapport  avec  le  calorique,  & en  produit  fouvent  les 

phénomènes.  ~ 

Le  calorique,  ce  feu  principe  élémentaire,  eft  tou* 
Jours  dans  un  état  de  liberté  ou  dans  celui  de  combi- 
naifon;  dans  le  premier  cas,  le  calorique  fe  répartit  dans 
les  corps  d’après  fes  degrés  d’affinité  avec  eux  ; dans  le 
fécond,  il  conftitue  les  vapeurs,  les  fublimations;  ap- 
pliqué à l'eau,  par  exemple,  le  mélange  de  ces  deux 
fluides  s’échappe  en  vapeurs  dans  rathmofphère.  C’eft 
un  principe  que  tout  corps  qui  pâlie  de  l’état  foiide 
k celui  liquide,  ce  qui  conftitue  la  Chaleur  latente , ou 
de  ceux-ci  à l’état  aériforme,  abforbe  du  calorique  & 
n’eft  mis  & foutenu  dans  cet  état  que  par  le  calorique  qui 
y eft  uni.  C’eft  par  cette  affinité  extrême  que  le  calorique 
fe  combine  fi  particulièrement  avec  l’eau  qui  l’attire 
d’autant  plus  puiflfamment,  qu'elle  lui  préfente  plus  de 
contaét,  par  l’effet  même  de  fa  divifibilité  par  la  chaleur; 
y refte  uni  autant  de  tems , &peut  s’introduire  fi  facile- 
ment dans  le  corps  humain  & y développer  fes*  effets. 
{Chaptal).  C’eft  encore  par  fa  tendance  à la  combinaifon 
avec  les  fluides,  qu’uni  avec  la  tranfpiration , la  fueur, 
il  eft  entraîné  hors  du  corps,  qui  , fans  cela,  en  ferait 
bientôt  détruit  par  fa  furabondance.  On  voit  que  dans 
les  fièvres  où  la  chaleur  eft  caraétérifée , le  corps  n’eft 
ramené  à fa  température  ordinaire,  que  par  les  fueurs 
qui  entraînent  avec  la  matière  morbifique,  une  portion 
furabondante  du  calorique.  Les  ouvriers  employés  dans 
les  fonderies,  les  verreries,  &c.  vivent,  dit  . encore 
Chaptal , dans  un  milieu  plus  chaud  que  leur  corps, 
qui  eft  entretenu  à une  chaleur  égale  & modérée  par 
la  fueur,  à laquelle  ces  hommes  fourniffent  par  une 
boiffon  copieufe.  [Voyez  aujfî  la  lettre  du.  célèbre  Fran - 
clin  au  dotteur  Lining]. 

§.  XX.1X.  L’eau  combinée  dans  les  corps  où  on  la 
trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  concourt  à 
leur  donner  la  dureté,  la  tranfparence.  C’eft  à elle  que 
quelques  corps,  les  acides,  par  exemple,  doivent  leur 
fixité.  Elle  eft  dans  tous  les  corps  ou  dans  l’état  de 
mélange,  & alors,  fenfible  à l’œil,  elle  rend  les  corps 
humides  & peut  en  être  dégagée  facilement;  ou  elle  eft 
dans  un  état  de  combinaifon,  & alors  elie  ne  prefènte 
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aucun  caractère  qui  annonce  fon  mélange.  C’eft  foua 
cette  forme  qu’elle  réfide  dans  les  mines,  les  cryflaux, 
les  fels,  les  plantes,  les  animaux;  fous  ces  différens 
points  de  vue,  l’eau  peut  être  confidérée  comme  le 
ciment  de  la  nature. 

§.  XXX.  C’eft  à une  forte  de  fublimation  ou  diftilla- 
tion  naturelle  (§.  28)  qu’opère  la  chaleur  du  loleiî , en 
élevant  en  vapeurs  l’eau  qui  fe  trouve  à la  furface  du 
globe  & dans  les  corps,  qu’il  faut  rapporter  le  paffage 
alternatif  de  l’eau  de  fon  état  liquide  à celui  de  vapeurs 
de  brouillards,  des  nuages,  par  l’effet  de  fa  rarefcibilité, 
d’où  réfultent  la  rofée,  le  ferein,  la  pluie,  le  givre  & 
qui  produifent  , en  retombant  fur  la  terre  & Parrofant, 
lorfque  le  calorique  excédant  les  a abandonnés  ; les 
fources,les  rivières.  Ces  eaux  font,  en  conféquence  des 
lieux  qu’elles  parcourent,  plus  ou  moins  propres  à ap- 
paifer  la  foif,  & en  général  les  caradères  des  eaux  po- 
tables  font  les  fuivans: 

i.°  Une  faveur  vive,  fraîche  & agréable  ; 

2.0  La  propriété  de  bien  cuire  les  légumes; 

;.o  La  vertu  de  diffoudre  le  favon  fans  grumeaux. 

§.  XXXI.  Plus  les  eaux  font  agitées,  plus  elles  fe 
combinent  avec  Pair  athmofphérique , plus  aufli  elles 
font  faines;  de  là  vient  que  la  neige,  la  giace,  les  eaux 
qui  proviennent  immédiatement  de  leur  fonte,  défaltè- 
ient  moins  bien  , participent  moins  des  qualités  ci  deflus 
indiquées,  font  moins  faines,  produifent  des  goëtres , 
de.  L’eau  de  puits  eft  en  général  plus  indigefte , porte 
avec  elle  une  efpèce  d’adftridion  d’autant  plus  confi- 
dérable,  que  cette  eau,  en  filtrant  à travers  les  terres, 
a plus  entraîné  de  parties  hétérogènes  d’où  réfulte  la 
différence  de  fa  couleur,  de  fon  goût.  Les  eaux  fta~ 
gnantes  fans  écoulement,  font  les  plus  mal  faines,  elles 
font  troubles,  d’une  odeur  vapide,  d’un  goût  bourbeux, 
fe  corrompent  facilement,  ne  lont  propres  à aucun 
ufage;  mais  celles-là,  fur-tout,  entraînant  avec  elles  des 
débris  des  animaux,  des  végétaux  qui  y féjournent, 
dépofent  dans  la  terre  du  foufre,  des  alcali  & fournil- • 
fent  à la  formation  de  differens  ga2  (1). 

(1)  Ce  n'efl  pas  dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci 
que  je  puis  me  permettre  d entrer  dans  L examen,  des 
effets  rejultans  de  L'attrafiion  continuelle  des  molécules 

XXXII. 
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XXXII.  L’eau  la  plus  pure,  l’eau  diftilïée  eft, 
comme  je  le  difais,  un  corps,  un  compofe,  puifqu’on 
peut  la  former  par  la  combinaifon  de  l’air  vital  ou 
oxigène  , & de  l’hydrogène  ou  air  inflammable,  & qu’elle 
fe  réduit  entièrement  dans  ces  deux  gaz.  Cette  analyfe  de 
l’eau  eit  rigoureufement  démontrée,  & nous  voyons  les 
phénomènes  de  la  nature  & de  l’art  fe  reunir  pour  nous 
convaincre  de  cette  vérité.  Prieftley , Kirvan  avaient 
annoncé  que  l’eau  contenait  de  l’air.  Macquer,  Lamé- 
therie,  que  la  combuftion  de  l’air  inflammable  produi- 
rait beaucoup  d’eau;  mais  Lavoifier,  l’immortel  Lavoi- 
fier,  a porté  par  fon  genie  la  demonftration  la  plus  lu- 
mineufe  fur  ce  point  de  doétrine;  il  a prouvé,  avec 
Mongez  & Meufnier,  que  la  totalité  de  l’eau  pouvait 
être  convertie  en  hydrogène  & oxigène , & que  la  com- 
buition  de  84-  un  quart  parties  d’oxigène  & de  iç  trois 
quarts  d’hydrogène,  produifaient  un  poids  d’eau  égal  à 
celui  de  ces  deux  fortes  d'air,  c’eft-à-dire  100. 

§.  XXXIII.  Lorfque  la  nature  nous  préfente  des  eaux 
chargées  de  matières  étrangères,  plus  ces  matières  font 
abondantes,  plus  les  eaux  ont  un  goût  particulier  qui 

de  la  matière  entre  elles , & de  la  rcafiion  du  calorique 
dont  fai  parlé  ( §.  28  ).  Il  Juffit,je  crois , de  dire  que 
cette  aftion  , cette  réatfion  font  dans  un  mouvement , 
une  attivité  continuelle  ,•  que  c'efl  de  leur  effet  mutuel 
que  réfulte  la  deftruclion  de  certains  corps , pour  la 
formation  de  nouveaux  : que  cette  deflruftion , cette 
formation  nouvelle  ne  peuvent  s' opérer  fans  qu'il  fe  dégage 
un  fluide  aériforme , que  l'on  nomme  Gaz,-  qu'il  n'en  eft 
que  trois  primitifs , Z’oxigène,  / hydrogène,  le  nitrogène 
ou  azote,-  que  tous  les  autres  font  des  modifications 
de  ceux-ci , qui  s'y  rencontrent  toujours  dans  des  pro- 
portions  variées que  c'efl  le  calorique  qui  développe % 
tient  à L'état  aériforme  les  fubftancts  gazeufes  qui  l'a- 
bandonnent , dès  qu'elles  trouvent  des  corps  avec  lej quels 
elles  ont  une  affinité  plus  particulière que  le  calorique 
ainfl  chaffé , conflitue  la  chaleur  libre  ou  thermométrique. 

Il  faut  voir  f ur  un  fujet  de  cette  importance , le 
Traité  chymique  fur  l'air  & le  feu , par  le  célèbre 
Schéele.  — Si  je  n'avais  écrit  que  pour  mes  confrères , 
je  me  ferais  dijpenfé  de  cette  note , qui  peut  n' être  pas 
indifférente  pour  mes  autres  kSleurs* 
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les  caraélérife , ainfi  que  la  couleur  & l’odeur,  ce  qui 
rend  quelques-unes  peu  agréables  & infalubres , & fait 
autant  d’efpèces  variées,  qu’il  y a de  matières  différen- 
tes tenues  en  diffolution  en  plus  ou  en  moins , fort 
par  l’eau  elle -même,  foit  par  l’intermède  d’un  corps 
quelconque. 

§.  XXXIV.  Les  eaux  fimples  font  les  plus  communes. 
On  s’eft  alluré  qu’elles  ne  pèfent  qu’environ  70  livres  par 
pied  cube,  & l’on  peut,  d’après  ces  données  certaines, 
s’affurer  que  plus  une  eau  s’éloigne  en  moins  de  ce  poids, 
plus  elle  eft  ftmple,  plus  elle  eft  pure  & réciproquement; 
en  forte  que  celle  qui  eft  la  plus  pure,  s'approche  da- 
vantage de  l’eau  diftillée.  & celle  qui  le*  ferait  afîèz  pour 
lui  reffembler  , ferait  un  phénomène  inconnu  jufqu's 
préfent.  Mais  la  chvmie  nous  apprend  que  l’on  décou- 
vre des  refidus  falins  ou  terreux,  dans  l’eau  fimple  pro. 
prement  dite  & réputée  ne  pas  contenir  de  fubftance 
étrangère.  L’eau  qui  coule  fur  la  furface  de  notre  globe, 
l’eau  de  pluélT  même  , n’eft  jamais  pure. 

Ç.  XXXV.  La  différence  effentielle  de  l’eau  eft  donc, 
i.°  d’être  ftuide  ou  concrète;  cette  dernière  efpèce 
confiitue  le  givre,  la  neige,  la  glace;  l’état  liquide  rend 
la  force  d’aggregation  de  l’eau  moins  puilTanie , & elle 
fe  combine  plus  facilement  fous  cette  forme  avec  les 
autres  corps;  2.0  les  iimples  ou  compofées;  les  froi- 
des ou  chaudes.  Les  froides  & fimples  font  les  eaux  de 
rivière,  de  fontaine,  de  puits,  fervant  aux  ufages  & à 
la  boiffon  habituelle  ; les  eaux  minérales  font  les  com- 
pofées froides  ou  chaudes,  mais  ces  dernières  retien- 
nent en  particulier  le  nom  de  thermales.  En  général  elles 
font  infipides , limpides,  très  légères  & fimples,  comme 
font  celles  de  Plombières,  où  elles  fe  font  remarquer 
ou  par  leur  odeur,  ou  par  un  goût  particulier,  ou  par 
une  couleur,  comme  celles  de  S.  Arnaud,  d’Aix-îa- 
Chapelle,  de  Bourbonne,  &c.  ou  font  plus  pefantes , 
comme  on  croit  celles  de  Luxeuil;  ou  bien  elles  con- 
tiennent beaucoup  de  matières  éthérées,  comme  celles 
de  Pheffer  en  Suiffe ; différence  qui  leur  vient  de  ce 
qu’elles  contiennent  plus  ou  moins  de  parties  étrangè- 
res; ou  peut-être,  de  leur  plus  ou  moins  de  proximité 
du  foyer,  ou  amas  des  fubftances  d’où  elles  tirent  leur 
qualités. 

J.  XXXVI.  Mais  cèlerait  trop  m’éloigner  desnon  but, 
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li  j'entrais  dans  les  détails  que  comporteraient  les  dif- 
ferentes efpèces  d’eau  (impie  ou  d’eau  compofée.  je  n’ai 
voulu  que  prefenter  fuccinétement  des  généralités,  pour 
arriver,  par  cecte  marche  qui  m’a  parue  plus  régulière,  à 
l’examen  des  eaux  minérales  & thermales  de  Plombières. 

$.  XXX VU.  Les  anciens  ont  été  extrêmement  attentifs 
à fe  procurer  une  bonne  eau  pour  boiÜbn.  Nous  voyons 
que  les  Romains,  forcés  de  féjourner  long-tems,  ou 
même  de  s’établir  dans  des  lieux  arides  , n’épargnaient 
rien  pour  fe  procurer  de  la  bonne  eau  & des  bains.  On 
peut  voir  dans  Hippocrate  de  Aère  locis  & aquis , ce 
que  peuvent  l’obfervation  & le  génie  fur  des  matières 
de  cette  nature.  Ce  grand  homme,  dont  on  fe  fait  une 
idée  fi  imparfaite,  en  ne  le  confidérant  que  comme  le 
patriarche  de  la  médecine,  connaiffait  ii  bien  l’influence 
de  l’eau  fur  le  corps  humain,  qu’il  prétend  que  fa  feule 
boiffon  peut  modifier  & différencier  les  hommes  entre 
eux  , & ii  recommande  aux  médecins  de  s’occuper  fur- 
tout  de  reconnaître  la  nature  des  eaux  dont  ils  doivent 
faire  ufage.  {Chantai). 

XXXVJÎÏ.  C’eft  à la  révolution  étonnante  que  les 
Schëele , Pricjlley  > Lavoificr , Bergmann,  Mongez , Ber- 
tholct , Fourcroy , Crawford  , Sage,  Manquer , Laplacc, 
Meujnier  , Morve  au  , Chaptal , la  Met  ht  rie  , Kir  van , 
Éÿc.  Èfc.  ont  imprime  à la  chymie,  que  l’on  doit  le 
degré  de  perfection  auquel  Panalyfe  efl:  portée  aujour- 
d’hui.  L’odeur,  le  goût,  & fur. tout  les  effets  fur  l’éco- 
nomie animale,  ont  été  pendant  long.terns  les  feuls 
fignes  d’après  lefqjuéls  en  prononçait  fur  la  nature  des 
eaux.  Leur  analyfe  eft  un  des  problème  les  plus  diffi- 
ciles de  la  chymie,  par  la  réunion  des  connaiflances 
qu’elle  exige.  Audi , tout  en  annonçant  mes  opérations 
& leur  produit  comme  calquées  for  les  inft  ru  étions  pri- 
fes  dans  le  célèbre  Chaptal , conféquemment  pouvant 
être  une  des  plus  sûres,  je  fuis  loin  de  prétendre  que  l’on 
ne  puiffe  pas  faire  mieux  que  je  n’ai  fait  en  fuivant  un 
fi  bon  guide;  car,  pour  être  affuré  d’une  réuffite  com- 
plette,  il  faut  être  extrêmement  exercé  dans  les  opéra- 
tions de  la  chymie,  & ne  s’occuper  que  de  cette  partie. 
Ce  que  l’on  a écrit  depuis  quelques  années  fur  nos  eaux, 
de  relatif  à cette  partie,  ne  contient  rien,  d’après  les  no- 
tions que  la  chymie  nous  a fou»  ni  depuis  plus  de  dix  ans. 
'L'amour  de  mon  devoir  m’a  fait  braver  les  difficultés  à 
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c’eft  le  fruit  de  mon  travail  feul  que  je  préfente.  Le 
cenfeur  malévole,  peut-être  moins  capable  » pourra  feui 
exercer  fa  malignité;  mais  mes  confrères  impartiaux  me 
jugeront  sûrement  fans  aigreur,  & voudront  peut- être 
m’accorder  quelque  fuffrage  & me  donner  un  gage  de 
leur  eftime  à laquelle  je  tiens  tant,  en  rectifiant  ce 
qui  leur  paraîtrait  erroné. 

§.  XXXIX.  Dans  mes  opérations  analytiques  fur  lei 
eaux  de  Plombières,  j’avais,  au  printems  de  1792  ( v IL), 
fuivi  pas  à pas  celles  du  docteur  Nicolas,  chymifte  dif- 
tingué,  que  j'ai  connu  à Nancy  , 6c  que  fon  mérite  avait 
porté  depuis  à la  chaire  de  chymie  pour  l’école  de  fanté 
de  Strasbourg,  j'avais  commencé  de  les  reitérer,  fur 
les  mêmes  principes,  vers  la  fin  de  l’automne  en  l’an  2 , 
lorfque  je  fus  obligé  tout- à- coup  d’interrompre  mon 
travail  pour  me  rendre  à l’armée,  où  déjà  j’avais  été 
apnellé  au  printems  précédent;  les  notes  de  mon  pre- 
mier travail  s’y  trouvèrent  égarées,  & je  ne  pus  repren- 
dre le  fécond  & le  continuer  qu’en  l’an  ç , dans  l’fiiver. 
Je  ne  fis  point  de  diftillation,  & n’ayant  pas  de  vaif- 
feaux  allez  confidérables , je  ne  pus  faire  que  des  éva- 
porations parrielles,  jufqu’à  la  concurrence  de  celle  to- 
taie  du  profefleui  Nicolas;  mais  j’obtins  un  refidu  beau- 
coup  plus  conlidérable , que  j’attribuai,  en  partie,  à la 
cendre  & à la  pouflière,  &c.  qui  fans  doute,  contri- 
huèrent  à me  faire  trouver  une  différence  dans  la  quan- 
tité du  fer  6c  celle  de  la  terre.  Il  n’y  avait  qu’une  nou- 
velle analyfe  qui  pût  rectifier  mes  idées,  fi  toutefois 
elles  étaient  faufTes;  car  je  favais  d’ailleurs  que  M.  de 
ffuen.  n’avait  pu  trouver  deux  fois  de  fuite  les  mêmes 
réfultats  dans  les  analyfes  fouvent  réitérées  de  mêmes 
eaux.  Les  procèdes  indiqués  par  ie  célèbre  profdieur 
de  Montpellier , m’ont  paru  fi  fimples,  conduifant  a des 
réfultats  fi  certains,  que  j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  au’en  fuivant  un  tel  guide. 

ç.  XL  On  a vu  que,  pour  juger  fainement  de  la  na- 
ture  & des  propriétés  d’une  eau,  il  faut,  i.°  faire  at- 
tention à fes  qualités  extérieures  6c  fenlibles;  2.0  à la 
nature  des  terres  qu’elle  parcourt.  Nous  emmaillons 
celles-ci  par  ce  qui  elt  dit  au  (§.25);  examinons  donc 
les  qualités  que  l’on  reconnaît  dans  celles  qui  font 
l’objet  de  cet  effai. 

!♦*  Les  fources  thermales  très-limpides,  onêtueufes  * 
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douces  au  toucher,  n’ont  rien  de  défagréabîc  au  goût; 
elles  diffèrent  par  le  degré  de  pefanteur  & de  chaleur. 
Cette  différence  ne  me  paraît  venir  que  du  plus  ou  moins 
d’éloignement  du  lieu  où  elles  ont  reçu  le  lurcroît  de 
calorique,  à celui  où  elles  fourdent , peut-être  encore 
d’un  peu  d’eau  froide  qui  s’y  mêlerait  dans  leur  trajet. 

2 0 La  fontaine  favonneufe,  dont  on  fait  ufage  en 
boiffon  & dont  nous  avons  indiqué  le  goulot,  eff  fraî- 
che, fans  être  froide  comme  l’eau  communie,  limpide, 
n’a  pas  d’odeur,  mais  un  peu  de  goût  auftère,  eff  ofic- 
tueufe  au  toucher  (i).  Il  y en  a de  la  même  efpèce 
dans  quelques  maifons  particulières  ; une  entre  autres, 
très-abondante,  dont  on  faifait  beaucoup  ufage  autre- 
fois, dans  le  jardin  ci-devant  des  capucins  : la  plupart 
rendent  un  peu  de  vapeur  en  hiver;  il  y en  a de  dif- 
férens  degrés  de  température , depuis  n.°  comme  celle 
dont  011  boit  jufqu’à  16.0 

La  fontaine  ferrugineufe , appellée  Bourdcille % 
fituée,  comme  nous  l’avons  dit,  vers  le  milieu  de  la 
grande  promenade,  eff  très  - fraîche,  très  - limpide  , a 
un  goût  auftère  & un  arrière  goût  d’œuf  couvé  affez  dé- 
fagréable.  Elle  dépofe  promptement  un  fédiment  ochreux, 
que  l’on  voit  abondant  au  fond  d’un  petit  baffin  où 
elle  coule  ; reçue  dans  une  bouteille,  on  voit  de  pe- 
tites bulles  en  parfemer  le  fond  & s’en  élever,  ce  qui 
annonce  un  gaz  affez  abondant;  elle  a de  plus  l’odeur 
de  foie  de  foufre,  qui  eff  moins  remarquable,  ainft 

(1  ) La  Jource  de  cette  fontaine  eji  rajlembléz  dans 
une  efpèce  de  cave  , au  - dejfus  de  La  porte  d entrée  de 
laquelle  il  y a une  infzription  latine  qui  reporte  à l’an 
1777  la  reconftr  lift  ion  de  ce  bâtiment  que  l'on  voit 
fur  la  route  de  Luxeuil , en  for  tant  de  Plombières . On 
trouve  ai  tachée  au  rocher  dont  elle  fourd , une  forte 
de  concrétion  , qui  eft  une  matière  ou  blanche  ou  mé- 
langée de  blanc  de  brun , qui  parait  être  du  füiifte , 
de  la  terre  d'alumine  ou  quart2cujc  molle , dont  Peau 
Je  dépouille  ; on  en  peut  fouvent  détacher  des  morceaux 
conjidérablcs  & durs.  La  partie  du  rocher  qui  ejl 
mouillée  de  la  fiiperficie  de  l'eau , parait  être  couverte 
dune  efpèce  de  crème  grife , qui  ejl  fans  doute  le  prin- 
cipe de  ta  formation  de  cette  terre , qti  je  trouve  dan 9 
toutes  les  four  ce  s favonneufe  s. 
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que  fon  goût  auftère,  lorfqu’il  a beaucoup  plu;  elle  a 

toujours  12. ° au  thermomètre. 

§.  XLI.  J'ai  fait,  à différentes  époques  de  l’année  & 
j’ai  renouvelle  tous  les  ans,  depuis  près  de  dix  que  je 
fuis  domicilié  à Plombières,  i’eflai  du  poids,  ainfi  que 
de  la  chaleur  de  nos  eaux , & je  me  fuis  convaincu 
qu’eiies  n’eprouvent,  fous  ce  rapport,  aucune  altéra- 
tion, non  plus  que  fous  celui  de  leur  abondance  : 
elles  mettent  autant  de  tems  à froidir  que  l’eau  diftil, 
lee  échauffée  à leur  degré  de  chaleur,  &,  dans  cet  état, 
elles  n'entrent  pas  plus  promptement  en  ébulition  l’une 
que  l’autre.  L'eau  diftiilée  ne  bout  pas  plutôt  que  l’eau 
de  fontaines  ferrugineufe  & favonneufe.  Toutes  ces 
eaux  diflolvent  très -bien  le  favori,  cuifent  également 
bien  les  légumes,  quoique  l’on  ne  fe  ferve,  pour  cet 
ufage,  que  des  eaux  froides  communes.  Une  de  celles- 
ci  , entre  autres  , d’une  faveur  fraîche  , vive  & d’une 
très -grande  pureté,  c’eft  celle  dont  les  habitans  fe  fer- 
vent habituellement  fur  leur  table,  & que  l’on  nomme 
la  fontaine  - godé,  qui  marque  trois  quarts  au-deffus  de 
zéro  au  pèfe  liqueur. 

XLII.  On  remarque  quelquefois  dans  l’eau  ther- 
male fervant  à la  boiffon  , des  petits  atomes  brillans, 
flottant  dans  le  verre , que  l’on  a dit,  être  des  particules 
de  mica  entraînées;  mais  comme  on  n’en  remarque  abfo- 
Jument  rien  dans  le  verre  où  on  laifferait  repofer  l’eau, 
ni  dans  le  badin  qui  reqoit  conflamment  l’eau  fortant 
du  goulot  , j’incline  fort  à penfer  que  la  quantité  de 
ces  particules  atomaîes  eft  un  effet  d’obtique  qui  n’a 
prefque  rien  de  réel,  & ne  font  qu’un  peu  de  talci 
formé,  comme  on  fait,  de  magnéfie,  de  filice  & d’alu- 
mine, abondans  dans  nos  terres  On  obferve  dans  le 
badin  du  grand  bain,  qui  ne  fe  vide  que  rarement 
en  hiver,  une  matière  verdâtre  qui  fumage  & fe  trouve 
audi  au  fond,  où  elle  a moins  de  confiftance  ; elle  efi 
rameufe,  mince,  & examinée  à la  loupe,  ne  paraît  être 
autre  choie  qu’une  plante  infeéte,  une  forte  de  polype 
qui  , expofée  convenablement  au  foleil  , fournit  beau- 
coup d’oxigène;  elle  y contracte  promptement  une  odeur 
infede;  elle  m’a  fourni  quelques  atomes  de  fer.  Appliquée 
extérieurement,  elle  m’a  paru  agir  en  adringent. 

§.  XLI11.  Un  médecin  aprétendu  que  la  recherche  fur  la 
caufe  delà  chaleur  des  eaux,, importait  peu  par  rapporta 
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l'effet  qu’elles  produifent.  Cette  opinion , qui  n’annonce 
aucune  connaiffance  chymique,  eft  évidemment  fauffe; 
car  les  effets  du  calorique  fur  les  corps  étant  certain , 
comment  en  connaicre  ia  mefure  ? comment  rendre  rai* 
fon  de  ces  effets  ? comment  en  faire  une  application 
bien  juffe  ? tn  fécond  lieu  , fi  on  s’en  était  tenu  aux 
premières  connaiffances  acquifes,  fi  on  n’avait  point  re- 
cherché les  caufe^  de  beaucoup  d’effets,  où  en  feraient 
aujourd’hui  la  Phyfique  , la  Chymie,  la  Médecine,  Sc 
toutesles  fcience*  ? Il  va  toujours  de  l’avantageàretirer  de 
la  recherche  d’un  point  difputé  ; car  du  choc  des  opinions 
fort  fouvent  la  vérité,  & la  fcience  ne  peut  qu’y  gagner. 
Il  y aurait,  dit  un  Savant,  moins  d inconvénient  que  des 
obfervations  frivoles  fuffent  répandue?  par  milliers, qu’il 
n’y  en  aurait  de  voir  un  feul  fait  important  perdu. 

§ XLÏV.  Il  eft  inconteftable  que  de  la  connaiffance 
des  principes  ou  des  matières  que  contiennent  les  eaux 
minérales,  réfulte  celle  de  leurs  propriétés.  Il  eft  éga- 
lement vrai  que  l’effet  qui  a conftamment  réfulté  de 
leur  ufage,  contribue  avec  l’examen  des  lieux  où  elles 
fortent,  à faire  connaitre  la  caufe  de  ce  phénomène. 

§.  XLV.  Lors  du  tremblement  de  terre  qui , en  i6g2 , 
fc  fit  fentir  à Plombières,  comme  dans  les  Vofges , & 
en  beaucoup  d’autres  pays,  les  eaux  chaudes  n’éprou- 
vèrent, à la  vérité,  aucune  altération  fenfible;  mais  la 
plupart  des  froides  prirent  tou-à  coup  une  teinte  blan- 
ches , qu’elles  perdirent  peu  à près.  Cette  teinte  ne 
venait-elle  pas  des  terres  alumineufes  , quartzeufes  dé- 
layées , de  celles  calcaire  & magnéfienne  qu’elles  con- 
tiennent ? Cela  eft  probable.  Car  l’oxigène  fe  déplaçant 
«lors,  les  terres  calcaires  & de  magnéfie,  &c.  durent  fe 
précipiter.  ( Chaptal ). 

Je  me  rappelle  qu’à  l’époque  de  l’inondation  de  1770, 
le  fond  de  Plombières  fe  trouva  couvert  d’un  limon 
noir,  gras,  d’une  odeur  très  - fétide.  J’ai  fu  depuis, 
qu’il  y avait  eu  au  S.  E.  une  ravine  qui  s’ouvrit,  & 
qui  fans  doute  , avait  fourni  ce  limon.  Le  doéteur 
Courtois  , dont  j’ai  parlé , m’a  dit  avoir  examiné 
ce  limon,  qu’il  le  trouva  inflammable,  rendant  une 
flamme  bleue;  que  traité  avec  le  carbonate  de  potaffe , 
il  lui  fournit  un  véritable  fulfure  de  potaffe.  Dans  les 
tems  froids  & humides,  d’où  réfulte,  comme  on  fait, 
la  condensation  des  vapeurs,  on  remaroue  dans  Pinte- 
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rieur  des  bains,  mais  mieux  dans  les  étuves,  une  odeur 
particulière,  defagréable  & puante,  propre  au  gaz  hy- 
drogène qui , ayant  la  propriété  de  difloudre  le  foufre  j 
contracte  par  ce  moyen,  cette  odeur  fétide,  qui  eft  le 
gaz  hépatique  qui  . comme  on  fait  , doit  être  diftîpé 
par  la  chaleur  & l’agitation  : mais  de  ce  qu’on  ne  re- 
marque pas  que  nos  eaux  thermales  aient  d’une  ma- 
nière très  prononcée  & très-forte  , cette  odeur  du  gaz 
hépatique  , il  ne  faut  pas  conclure  qu’elles  n’en  font 
point  imprégnées,  mais  feulement  qu’il  n’y  eft  plus  en 
abondance,  iorfqu’elles  nous  arrivent. 

XLVI.  En  r^fléchiflant  que  le  foufre,  ce  principe 
élémentaire,  nait  de  la  décompofition  des  végétaux  & 
des  animaux  , que  nous  avons  en  differens  endroits  de 
nos  montagnes  & du  voifinage,  des  tourbières  dans  lef- 
quelles  il  eft  reconnu  que  cette  décompofiion  eft  très- 
abondante  & dont  le  réfultat  eft  entraînétpar  les  eaux  dans 
l’intérieur  de  la  terre;  & lorfqu’on  confidère  d’un  autre 
côté  que  le  foufre  eft  en  abondance  dans  les  mines  de 
charbons  de  terre  , qu’il  eft  dans  la  baryte  , que  l’hydro- 
gène réfultant  de  la  décompofition  des  pyrites  , dont 
nos  montagnes  & celles  du  voifinage  abondent,  con- 
tient du  foufre  en  dilîblution;  que  c’eft-là,  comme  je 
le  difais  à l’inftant,  une  des  propriétés  générales  de  ce 
gaz  ( §.  4<;.),  comme  aufti  d imprégner  l’eau,  de  s’y 
dilloudre  même  en  petite  quantité,  mais  de  fe  diiïiper 
par  la  chaleur;  lors,  dis-je,  que  tous  ces  faits  fe  réunif, 
fent  pour  prouver  la  préfence  du  gaz  hépatique  dam 
nos  eaux  thermales , pourquoi  fe  refuferoit- on  à les 
croire  légèrement  hépatifées  ? Mais  il  y a plus,  l’analyfe 
y démontre  la  préfence  de  l’acide  fuîphurique. 

§.  XLVI1.  C’eft  une  vérité  démontrée  & par  confé. 
quent  reconnue,  que  par-tout  où  il  y a des  eaux  chau- 
des, il  y a des  filons  de  charbons  de  terre  très-fulphu- 
reux  , des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  décompofer; 
que  les  cavités  que  i’on  reconnaît  en  marchant  & qui 
retendirent  , font  une  indice  de  pyrites  & de  mines 
de  cryftal  de  roche,  où  l’on  trouve  aufti  des  pyrites. 
Mais  tout  cela  fe  rencontre  autour  de  Plombières,  dans 
les  environs  & dans  prefque  toutes  les  Vofges.  Il  ne  me 
paraît  pas  néceftaire,  d’après  ces  données  certaines,  de 
recourir  à une  fermentation  de  laquelle  au  furplus  les 
auteurs  auraient  dû  indiquer  les  produits  , puifqu’iis 
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©nt  dit  en  avoir  vu  les  traces,  pour  expliquer  la  caufe 
de  la  chaleur  thermale.  Mais  cette  fermentation,  cette 
déflagration  que  Ton  invoque  & qu’on  n’a  point  expli- 
quée, n’eft,  dans  le  fait,  autre  chofe  que  la  decompo. 
fition  naturelle  des  pyrites  , de  laquelle  il  eft  confiant 
que  réfuite  néceflairement  le  développement  du  calo- 
rique dans  l’eau,  & qui  peut  lui  en  imprimer  un  degre 
fuffifant  pour  la  mettre  en  ébulition,  comme  on  le  voit 
dans  certaines  eaux  thermales. 

§.  XLV1II.  U eft  de  principe  , i.°  qu’il  n’y  a jamai* 
combuftion  fans  oxigène;  2.0  que  dans  toute  combuf- 
tion  il  y a dégagement  de  chaleur;  qu’alors  le  calori- 
que devenu  libre  . par  la  fixation  de  l’oxigènc  fur  lec 
corps  , fe  combine  avec  les  fubftances  à fa  portée,  mais 
c’eft  ce  qui  arrive  à l’eau  dans  la  déflagration  ou  com- 
buftion des  pyrites.  Perfonne  n’ignore  que  l’eau  des 
réfervoirs  immenfes  de  l’intérieur  de  la  terre  entre- 
tenus par  les  pluies,  &c.  , produit  les  fources  , les 
fontaines,  les  rivières;  mais  une  portion  de  cette  eau 
s’écoulant  près  des  mines  de  pyrites,  fert  par  l’oxigène 
qui  fait  une  de  fes  parties  conftituantes,  à la  déflagra- 
tion que  celui  ci  développe  & alimente  dans  les  pyrites, 
laquelle  eft  une  vraie  combuftion,  fans  ignition  , fans 
développement  de  flamme.  Le  furplus  de  cette  eau, 
qui  n’eft  pas  néceflaire  à la  déflagration  des  pyrites, 
s’écoule,  emportant  le  calorique  dont  elle  s’eft  faifie,  à 
raifon  de  fon  affinité  connue  avec  lui,  & ils  relient 
unis  jufqu’à  ce  que,  parvenus  au -dehors,  le  calori- 
que l’abandonne,  pour  fe  combiner  dans  l’athmofpère 
avec  d’autres  fubftances  , & produire  d’autres  phéno- 
mènes. Il  réfulte  donc  de  ce  qui  vient  d’étre  expofé, 
que  la  chaleur  thermale  eft  produite  par  la  déflagra- 
tion naturelle  des  pyrites  , dans  les  enttailies  de  la 
terre. 

j.  XLIX.  Cette  opinion,  qui  e fl  déjà  ancienne , déve- 
loppée  par  le  progrès  des  connaiflances  a&uelles  dans 
l’hiftoire  de  la  nature,  & fur  tout  la  chymie  qui  en  fait 
une  branche,  eft  généralement  adoptée  aujourd’hui  par 
les  favans.  Peut-être  de  nouvelles  découvertes  nous 
apprendront  - elles  un  jour  quelque  chofe  de  plus  po- 
fitif;  mais  le  fyftême  aeftuel  eft  celui  que  je  viens  de 
prefenter,  d’après  les  plus  grands  maîtres;  aulfi  ne  crois- 
je  pas  devoir  m’arrêter  4 difeuter  les  objections  qu« 
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Ton  a voulu  élever  contre  ce  fyftême,  au  moyen  du. 
quel  on  peut  réfoudre  toutes  les  difficultés , foit  du  de. 
gré  de  chaleur  de  certaines  eaux,  relativement  à d’au, 
très  , foit  de  toute  autre  efpèce  L’objection  la  plus 
fpécieufe  eft  prife  de  ce  que  la  maffe  de  ces  pyrites 
devrait  être  confumée  depuis  qu’elles  fourniflent  ainfi 
la  chaleur  thermale,  ou  s’épuifer  un  jour.  Mais  pour 
pouvoir  employer  cette  objection,  il  aurait  fallu  avoir 
déterminé  quelle  eft  cette  malfe , qui,  dans  le  fait,  eft 
inappréciable,  car  elle  parait  être  très- étendue  & à 
des  profondeurs  incalculables;  & alors  on  rêpondiaifc 
encore  vieftorieufement , i.°  que  la  décompofition  des 
pyrites  eft  infiniment  lente,  dès  qu’il  n’y  a pas  de  con- 
tact avec  l’air  athmofphèrique  : c’eft  ce  qui  a lieu  par 
rapport  à nous;  car  fi  ce  contact  avait  exifté  ou  exiftait, 
la  déflagration  aurait  été  ou  ferait  plus  confidérable  , 
& il  fe  ferait  dévelopé  dans  certain  tems  une  chaleur 
plus  confidérable  dans  nos  eaux  ; ou  bien  nous  ferions 
témoins  de  ce  développement  dans  la  fécondé  hvpo- 
thèfe;  mais  elles  font  conftamment  les  mêmes  & paraiflent 
l’avoir  toujours  été  depuis  qu’elles  font  connues;  2 .°  on 
pourrait  dire  encore  avec  le  fuccès  qu’entraîne  la  vé- 
rité , qu’il  n’eft  pas  néceflaire  qu’il  y ait  une  grands 
quantité  de  ces  pyrites  en  décompofition  , pour  pro- 
duire une  chaleur  confidérable,  ce  qui  doit  encore  raf- 
furer  fur  l’époifement  des  malles  pyriteufes,  les  parti- 
fans  du  fyftême  contraire. 

Je  bornerai  donc  ici  toute  ma  réponfe. 

J.  L.  À préfent  que  nous  connailTons  les  qualités 
extérieures  des  eaux  dont  je  m’occupe  ici,  & que  nous 
avons  vu  quelle  eft  la  nature  des  lieux  qu’elles  par- 
courent, je  pourrais  fans  doute  palier  à leur  analyfe  ; 
mais  j’efpère  encore  de  l’indulgence  de  mes  leéteurf 
qu’ils  me  pardonneront  une  petite  digrelfion  fur  îea 
propriétés  générales  de  l’eau  , defquelles  dérive  né- 
ceflairement  Ion  aeftion  fur  le  corps  humain. 

Une  des  propriétés  générales  de  l’eau , eft  de  pou- 
voir augmenter  de  volume,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en 
ébulition.  Réduite  en  vapeurs  , elle  occupe  un  efpace 
14,000  fois  plus  grand  que  celui  qu’elle  occupait;  elle 
devient  ainfi  diadique,  compreftible.  Cette  qualité  chaude 
du  principe  igné  le  calorique,  dont  elle  participe  plu» 
©u  moins , qu’elle  entraîne  & dont  elle  eft  fortement 
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imprégnée  dans  les  eaux  thermales , doit  néceîTairement 
produire  des  effets  bien  étonnans  dans  l’économie  ani- 
male. Les  effets  de  fa  dilatabilité  peuvent  être  aufli  vio- 
lens  que  ceux  de  la  poudre  à canon.  Appliquée  dant 
cet  état  fur  le  corps,  elle  rompt  l’adhéfion  de  fes  parties, 
comme  on  le  voit  dans  les  brûlures;  quel  ne  doit  donc 
pas  être  fon  effet  de  dilatabilité  fur  nos  vaiffeaux  ! quelle 
expanfion  ne  doit  elle  pas  produire  dans  les  fluides  du 
corps  humain,  lorfque  bue  ou  qu’abforbée  dans  le  bain 
par  les  pores  qu'elle  a dilaté,  par  fa  qualité  fluide  dé- 
layante & fon  calorique,  elle  porte  avec  elle  ce  der- 
nier principe  dans  nos  humeurs  ! C’eft  pour  cela  qu’une 
même  température  de  bains,  ne  peut  convenir  égale- 
ment à tous  les  malades,  à toutes  maladies  : qu’ils  nui- 
fent  tant  lorfqu’ils  font  chauds  à certaines  perfonnes 
nerveufes,  pendant  qu’il  en  faut  de  plus  chauds  à d’au- 
tres, félon  que  le  fluide  éleétrique  eft  en  plus  ou  moins 
chez  ces  differens  individus;  en  forte  qu’il  faut  pour  le# 
uns  augmenter  le  calorique  & le  diminuer  pour  d’autres , 
ce  qui  apporte  dans  la  qualité,  la  durée  du  bain,  celle 
de  la  boiffon,  des  variations  dépendantes  de  celles  de 
l’athmofphère  & de  l’état  du  malade. 

§.  LL  C’eft  au  8o.°  du  thermomètre  de  Réaumur, 
que  l’eau  entre  en  ébulition,  elle  ne  le  dépaffe  jamais, 
quelle  que  foit  la  chaleur  employée.  Au-delà  de  celle-ci, 
elle  n’eft  que  de  la  vapeur  plus  pénétrante  , par  confé- 
quent  plus  aétive,  à caufe  de  fa  divifibilité  , chaque 
particule  prenant  alors  le  degré  de  calorique  qu’avait  la 
maffe  lors  de  l’ébulition  ; car  c’eft  une  de  fes  proprié- 
tés d’attirer  d’autant  plus  puiffamment  la  chaleur,  de 
s’imprégner  d’autant  plus  du  calorique,  qu’elle  lui  pré- 
fente plus  de  parties  en  contaét,  par  l’effet  même  de  la 
divifibilité  réfultante  de  la  chaleur.  On  voit,  d’après 
cela,  que,  pour  que  la  vaporifation  ait  une  activité  très- 
conlidérable,  il  n’eft  pas  néceffaire  que  l’eau  foit  portée 
à l’état  d’ébuîition. 

§.  LU.  C’eft  la  fluidité,  la  fouplefle  de  l’eau  qui  Y% 
fait  entrer  dans  les  canaux  qu’on  lui  préfente  , qui 
fait  qu’elle  aide  à l’effet  de  fuccion  & d’abfortion  de  no# 
pores.  Elle  contient,  comme  on  l’a  vu  , plus  des  deux 
tiers  de  fon  poids  d’oxigène  , quatorze  fois  moins  pe- 
fante  que  le  mercure,  pèfe  840  fois  plus  que  l’air;  elle  eft 
le  diifoivant  des  feis.  La  ténuité  de  fes  parties  la  fait  pé- 
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netrer  dans  des  corps  où  l’air  ne  peut  s’introduire  fans  elle. 
En  pénétrant  les  corps,  elle  augmente  leur  poids;  c’eft  ce 
Que  j’ai  expérimenté  fur  moi  même.  J’ai  obfervéque  les 
trois  premiers  bains  au  26. ° augmentaient  mon  poids 
jufqu’à  trois  livres  & quelques  onces  , en  proportion 
du  tems  que  j’y  palTais;  par  exemple,  d’une,  deux  ou 
trois  heures.  Qu’après  ces  trois  bains,  ou  le  quatrième 
au  plus,  je  n’acquérais  pas  plus  de  poids  après  trois  & 
quatre  heures  de  bain  qu’après  deux;  que  dans  les  tems 
plus  froids,  cette  augmentation  était  plus  confidérabie, 
& que  le  contraire  arrivait  dans  les  tems  plus  chauds. 
Qu’un  bain  au  24.  exigeait  au  moins  quatre  bains, 
fouvent  cinq  confécutifs,  pour  produire  l’effet  de  celui 
*u  26. 0 : que  lorfque  j’avais  beaucoup  foupé,  ou  veillé, 
ou  fatigué,  l'augmentation  du  poids  était  moindre; 
qu’au. lieu  d’augmenter  de  poids  par  un  bain  chaud 
au  28.0,  j'en  perdais  dès  le  premier,  & ce  en  propor. 
tion  de  la  chaleur  augmentée  du  bain,  jufqu’à  quatre 
livres  , dans  un  efpace  de  tems  moitié  moindre  que 
dans  la  première  expérience.  On  ne  peut  cependant  pas , 
je  crois  , déterminer  ces  différences  de  poids  pour 
chaque  individu  ; mais  on  peut  aufti , je  penfe,  calculer 
de  là  ce  que  peut  produire  un  bain  de  telle  ou  telle 
durée  ou  de  tel  degré  de  chaleur,  dans  telle  ou  teiie 
difpofition  du  corps  ou  de  l’ame;  car  les  palfions  ré- 
prefïives  amènent , comme  on  fait,  dans  l’economie  ani- 
male, des  difpolltions  différentes  de  celles  excitantes. 

$ LUI  C’eft  encore  par  i’effet  de  fa  rarefeibilité , fa 
volatilité  que  l’eau  elt  foulevée  avec  fes  parties  de  ca- 
lorique  dans  rathmofphère , où  elle  foi  me  les  brouil- 
lards, la  rofee  , le  verglas,  la  grêle,  la  neige,  lorfque 
fon  calorique  l’a  abandonné,  comme  je  l’ai  dit.  & fans 
doute  pour  produire  des  météore*,  félon  l’opinion  de 
quelques  naturalises.  La  circulation  de  l’eau  humecte 
l’air,  la  terre,  met  celle  ci  en  état  de  produire  les  mi- 
néraux , les  fources,  & fert  particulièrement  à la  vie  de 
tous  les  animaux  & à la  végétation.  C’eft  à elle  que 
nous  fommes  redevables  de  la  clarté,  de  la  falubrité 
de  l’air  en  ce  que,  retombant,  elle  entraîne  les  corps 
hétérogènes  qui  y étaient  fufpendus  , elle  le  dépure 
comme  on  le  remarque  après  les  pluies  & le  matin 
après  les  rofées,  avant  que  le  foleil  ait  déjà  agi  fur 
elles.  Cette  afcenfton , cette  chûte  qui  fe  fuccèdent , 
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lavent  rathmofphère  de  tous  les  germes  qui,  par  leur 
corruption  ou  leur  développement,  ia  rendraient  in- 
fecte, & c'elt  peut-être  cette  combinaifon  de  divers 
miafmes  avec  Peau,  qui  rend  le  ferein  fi  malfiaifant, 
tandis  que  l’air  du  matin  eft  fi  falubre. 

LlVé  Nous  voici  enfin  parvenus  à l’analyfe  que  j’ai 
annonce  avoir  faite,  d’après  les  procédés  indiqués  par 
le  proteiTcur  Chaptal.  Je  le  répète  encore,  je  n’ai  pas 
la  prélomption  de  croire  que  l’on  ne  puifife  pas  mieux 
faire  que  moi  ; un  chymifte,  exercé  par  une  manipulation 
prelque  continuelle,  a le  coup  d’œil  plus  sûr;  il  faifira 
mieux  les  plus  légères  nuances  dans  les  réfultats  des 
procédés;  mais,  à coup  sûr,  il  ne  fera  pas  plus  vrai 
que  moi  en  les  rapportant.  Pour  juger  une  analyfe , il 
faut  en  avoir  fait,  & pour  cela,  il  faudrait  n’avoir  pai 
écrit  que  nos  eaux  favonneujes , par  exemple,  ne  con- 
tiennent point  ie  calorique  ; car  une  erreur  de  ce  genre 
ne  fuppole  pas  la  plus  légère  notion  des  principes  de 
la  chymie.  L’auteur  qui  écrit  fidèlement  d’après  les 
connailfances  acquifes  de  fon  tems,  a autant  mérité 
que  cet  autre,  qui,  enrichi  des  lumières  acquifes  un 
an  ou  vingt  ans  après,  en  fait  connaître  le  réfultat, 
fans  s’en  prévaloir  contre  ceux  qui  l’ont  précédé.  Je 
f:;is  perfuadé  que  fi  le  citoyen  Nicolas,  qui  a fait 
îa  dernière  analyfe  de  nos  eaux,  en  faifait  une  nou- 
velle, fur  les  lieux , il  deviendrait  encore  fupéricur  à 
lui-même,  & alors  cette  analyfe,  fi  elle  apprend  quel- 
que chofe  de  nouveau,  étant  faite  de  main  de  maître, 
devra  être  préférée,  jufqu’à  que  de  nouvelles  connaifc 
fances  en  chymie  nous  apprennent  s’il  n’y  a rien  à y 
ajouter.  En  attendant  toutes  celles  que  Eon  pourrait 
faire,  n’eulîent  - elles  d’autre  mérite  que  de  confirmer 
ce  qui  aura  été  dit,  en  auront  un  bien  réel,  celui, 
comme  le  dit  le  doèteur  Carrère,  & comme/  l’a  penfé 
la  ci-devant  Société  Royale  de  médecine  de  Paris,  de 
fixer  les  opinions  des  médecins  fur  un  remède  & d’ea 
déterminer  l’ufage. 
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On  n’eft  pas  encore  parvenu,  dit  LAVOISIER,  à dé- 
couvrir quelles  font  les  parties  conftituantes  de  la  ma» 
gnéfie,  de  la  chaux,  de  la  baryte,  de  l’alumine  ou  bafe 
de  l’argille,  ce  qui  autorife  à les  confidérer  comme  des 
êtres  fimples  : les  trois  premières  ont  une  tendance 
extrême  à la  combinaifon;  la  chaux,  continue-t-il , eft 
prcfque  toujours  faturée  d’acide  carbonique,  &,  dans 
cet  état,  elle  forme  les  fpath  calcaires  (tels  font  les 
nôtres)  & partie  des  marbres.  Eile  eft  faturée  d'acide 
fulphurique  dans  les  pierres  à plâtre,  le  gypfe;  comme 
dans  notre  voifinage,  nous  la  voyons  auffî  formant  le 
fpath  fluor  combinée  avec  l’acide  fluorique  : ellefe  ren- 
contre avec  l’acide  muriatique  dans  les  eaux  de  la  mer 
& dans  celles  des  fontaines  falées  de  nos  falines. 

Cette  bafe  falifiable,  très-abondamment  répandue  dans 
la  nature,  fe  retrouve  , comme  je  le  difais,  fous  ces 
différentes  combinaifous  dans  nos  eaux;  leur  anaiyfe 
prouve  qu’elles  contiennent  de  l’acide  carbonique,  de 
celui  fulphurique. 

La  magnifie  ou  terre  magnéftenne  fe  combine  facile- 
ment avec  l’acide  fulphurique  & le  muriarique  ; dette 
terre  eft  aufli  très-abondante,  &,  entrant  dans  la  com- 
pofition  d’une  infinité  de  pierres;  il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  l’acide  fulphurique  s’empare  dans  nos  eaux 
de  celle  qu’elle  rencontre  dans  leur  trajet  & l’entraîne. 
C’eft  fans  doute  à cette  combinaifon  de  portion  de 
l’acide  fulphurique  avec  la  terre  magnéfienne  que  l’on 
peut  , je  crois,  attribuer  l’effet  purgatif  que  l’on  voit 
à nos  eaux,  fur-tout  celles  ferrugineufes , dans  lefquelles 
l’acide  fulphurique  doit  être  plus  abondant,  puifqu’ii 
tient  en  outre  en  diffolution  le  Mars  que  l’on  y décou- 
vre, & forme  ainfi  un  vrai  vitriol  martial , fulfate  de 
fer  * comme  le  dftnontre  l’eau  de  chaux  , qui  a la  pro- 
priété de  précipiter  la  diflolution  de  ce  fulfate. 

La  baryte  que  nous  rencontrons,  eft  combinée  avec 
l’acide  carbonique  &.  forme  avec  lui  un  fpath  pefant  , 
puifque  la  moindre  portion  d’acide  fulphurique,  avec 
lequel  cette  terre  a plus  d’affinité , s’en  faille  ce  forme 
un  précipité  infolube. 

Pour  l’alumine , elle  forme , comme  on  fait , la  bafe  de 


de  Plombières . 47 

l’argile,  dont  nous  avons  abondamment  dans  tout  no* 
tre  voifinage.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  eaux  de 
pluies,  filtiant  fur  ces  différentes  efpèces  de  terres, 
s’en  imprègnent,  ainfi  que  du  fer  dont  elles  rencon- 
trent des  mines,  peut  être  très-près  de  nous,  du  moin* 
dans  nos  environs;  car  il  n’eft  pas  néceffaire,  pour  que 
tout  cela  s’opère,  que  ce  foit  immédiatement  dans  Ici 
montagnes,  au  pied  defquelles  Plombières  eft  fitué;  le* 
eaux  de  fources  n’ayant  fouvent.  comme  on  fait,  leur 
fortie  qu’à  des  diftances  très-confidérables  du  lieu  qui 
les  fournie  : il  y a cependant  tout  lieu  de  préfumer 
que  tout  cela  fe  paffe  près  de  nous.  Il  ne  doit  pas  pa- 
raître étonnant  que  l’on  ne  trouve  pas  beaucoup  d’acide 
fulphurique  libre  dans  nos  eaux,  fes  différentes  combi- 
naifons  pouvant  en  abforber  beaucoup  dans  le  trajet 
qu’elles  font,  ce  qui  ne  permet  pas,  je  crois,  de  i’éva- 
luer,  if  fuffit  de  démontrer  qu’il  y exifte. 

On  remarque  que  les  goulots  de  fer  qui  fervent  à 
la  fortie  des  eaux  chaudes , s’altèrent  & fe  décompo- 
fent;  cet  effet  refaite  de  l’adtion  de  l’acide  fulphurique* 
qui , aidé  de  la  chaleur,  oxide  le  fer  & doit  le  détruire 
infenfiblement. 

En  examinant  la  fubftance  onélueufe  , que  j’ai  dît 
(§.40.)  fe  trouver  à la  lource  des  eaux  favonneufes, 
on  voit  que,  mife  fur  la  langue,  elle  y tient  un  peu  j 
die  décrépite  fur  les  charbons  ardens  & y devient  du 
gypfe\  mife  dans  l’eau,  die  ne  s’y  diftbut  pas  entière* 
ment,  s’y  amollit  de  manière  à former  une  bouillie, 
elle  n’eft  point  attaquable  par  les  acides  ; confervée, 
elle  ne  perd  rien  de  fon  poli,  de  fon  onéluofité. 

La  terre  ochreufe  clu  baflin  de  la  fontaine  ferrugi. 
neufe,  n’obéir,  à l’aimant  que  lorfqu’eile  eft  convenable- 
ment d’exoidée  : le  goût  auftère  de  cette  eau,  que  la 
favonnetfe  a auiîi  un  peu,  vient  de  la  terre  calcaire  & 
du  fuifate. 

On  ne  trouve  aucun  dépôt  dans  les  baflms  qui  reçoi- 
vent les  eaux  thermales,  excepté  la  matière  herbacée , 
cette  efpèce  de  conferva  dont  j’ai  parié  (§.  42.)  parce 
que  les  principes  qu’elles  contiennent  y font  tenus  dans 
une  parfaite  diffolution,  ou  font  affez  volatils  pour 
s’échapper  promptement,  tels  font  le  gaz  hépatique, 
celui  acide  carbonique.  Il  eft  démontré  que  celu  i ci  eft 
toujours  dan*  l’état  de  mélange  dans  les  eaux  minéra- 
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les;  le  procédé  que  j’ai  fuivi,  indiqué  par  le  doéteuf 
Gioanettiy  profelTeur  à Turin,  donne  la  mefure  de  la 
quantité  dans  laquelle  il  fe  trouve  dans  les  nôtres;  il 
naît  de  la  décompofition  des  pyrites  & de  la  combinai, 
fon  de  l’acide  fulphurique  avec  le  Natron,  ce  qui  forme 
un  vrai  favon,  & il  rend  l’eau  capable  de  dilToudre  les 
terres  calcaires,  &c.  L’acide  muriatique  & le  nitrique, 
d’après  Bergmann , prouvent  l’exiftence  du  gaz  hépa- 
tique, qui,  comme  on  fait,  eft  formé  par  le  gaz  hy- 
drogène  diffolvant  le  foufre,  & contractant  à ce  moyen, 
une  odeur  puante.  La  formation  de  ce  gaz  eft  prefque 
toujours  l’effet  de  la  décompofition  de  l’eau,  dont  un 
des  principes  s’unit  au  foufre  & le  diffout,  tandis  que 
l’autre  fe  combine  avec  lui  & forme  un  produit  plus 
fixe,  le  fulfate,  comme  on  le  voit  dans  nos  eaux  fer- 
rugineufes  (§.  40). 

Outre  l’eau  ferrugineufe  & celle  favonneufe,  l’eau 
des  fontaines  chaudes,  dont  on  fait  ufige  en  boiffon, 
eft  la  feule  de  nos  eaux  thermales  que  j’aie  examinée 
cette  fois  ; parce  quej’avais  reconnu , par  mes  analyfes  pré- 
cédentes , d’après  le  citoyen  Nicolas,  que  toutes  avaient 
les  mêmes  principes;  d’un  autre  côté,  je  confierais 
que  la  chaleur  plus  confidérable,  devant  faciliter  l’éva- 
poration des  gaz,  je  devais  diriger,  par  cette  raifon, 
mon  expérience  fur  les  moins  chaudes , celles  fervant  à 
la  boiffon.  Pour  procéder  à l’analyfe  par  les  réaétifs 
& connaître  mieux  la  quantité  du  gaz,  j’ai  pris,  pour 
en  laiffer  échapper  le  moins  poffib'e,  une  précaution 
qui  confiile  à attacher  au  epu  d’un  flacon  ou  ballon  de 
verre,  pouvant  contenir  plufieurs  pintes  d’eau,  une 
veffiequi,  percée  à fon  autre  extrémité,  s’adapte  au 
goulot  de  la  fontaine  & tient,  dans  fa  plus  grande  ca- 
pacité, un  bouchon  que  j'appliquai  le  plus  prompte- 
ment  poffible  au  flacon  rempli  à la  hauteur  de  melure. 
La  veftîe  détachée  du  goulot  de  la  fontaine,  fert  à 
recouvrir  le  bouchon  : j’ai  mis  à l’avance  dans  ce  flacon 
les  readifs,  foit  l’eau  de  <ft*auxî  foit  l’oxalate  d’ammo- 
niaque, foit  le  muriate  de  baryte,  &c.  & je  me  fuis 
fervi  de  plufieurs  ballons  de  verre  à la  fois,  de  maniéré 
à avoir  treize  pintes  de  chaque  efpèce  d’eau  a examiner, 
j. o La  teinture  de  tourne-fol  rougit  nos  eaux  , ce  qui 

démontre  leur  alcalinité. 

Le  prujjîate  de  chaux  ; ajouté  à Peau  thermale 

rapprochée 
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rapprochée  à moitié,  ne  m’a  point  fourni  de  précipité. 

b°  L'oxaiate  d ammoniaque  trouble  toutes  nos  eaux 
à l’inftant,  & forme  un  précipité  infolube  qui  dénoté 
la  préfence  d’un  fel  calcaire. 

4.0  Le  muriate  de  baryte  régénère  le  fpath  pefant, 
& démontre  ainfi  i’exiftence  d’un  fel  fulphurique , dans 
1 eau  favonneufe  comme  dans  celle  thermale  & celle 
ferrugineufe;  le  précipite  elf  beaucoup  moindre  dans 
ra  première  que  dans  les  deux  autres;  je  n’en  ai  obtenu 
que  trois  grains,  tandis  que  celles  thermales  m en  ont 
fourni  douze  grains,  & la  ferrugineufe  neuf,  pour  les 
1;  pintes. 

eau  de  chaux  en  précipite  la  magnélie. 

J ai  enluite  fait  evaporer  a ficcite  la  même  quantité 
de  i $ pintes  de  chacune  des  tro>s  mêmes  efpèces  d’eaux. 

Le  réiidu  de  celles  thermales  a été  de  66  grains  d’une 
lu  b (lance  blanche,  qui,  traitée  félon  les  differens  pro- 
cédés indiques  par  le  profefleur  Chaptal , a produit, 
1,0  trente. deux  grains  & demi  natron , autrement  alcali 
minerai  ou  foude  ; 2.0  fept  grains  magnélie  ; 3. 0 quatorze 
grains  terre  de  chaux;  4.0  treize  grains  d’alumine  pré. 
cipitee  par  Ja  potaffe,  & dont  environ  moitié  vitrifiable. 

; obtenu  42  grains  par  l’évaporation  à liccué  de* 

1 eau  favonneufe;  ce  précipite  , d’un  blanc  plus  terne 
que  le  précédent  & traite  comme  lui  m’a  fourni,  i.°  en- 
viron 20  grains  natron,  19  des  différentes  terres,  & 

2 gi  ai  ns  êc  demi  de  fer  précipité  de  fa  combinaifon 
akvec  1 argile  & de  leur  diffolution  dans  l’acide  muria- 
tique, par  le  pruliiate  de  chaux. 

L’eau  ferrugineufe,  évaporée  de  même  à fïccité,  a 
fourni  28  grains  d un  précipité  ochreux,  dont  9 grains 
natron,  14  des  trois  efpèces  de  terre,  & environ  4 de 

fer.  J ai  luivi  les  mêmes  procédés  que  dans  les  opéra- 
tions précédentes. 

Pai  le  procédé  du  profefleur  Gioanetti,  pour  connaî- 
tre la  quantité  d acide  carbonique , j’ai  obtenu  , égale- 
ment de  13  pintes  d eau  thermale,  104  grains  précipité, 
dont  les  treize  trente-deuxième  font  42  J/4. 

Le  pi écipité  pour  l’eau  favonneufe  a été  7 2 grains 
qui  font  29  j/4.  . * 

L’eau  ferrugineufe  n’a  produit  que  $6  grains,  dont 
la  réduétion  eft  22  $/4. 

Le  pefe- liqueur  m'a  montré  que  l’eau  de  la  fontaine 
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thermale  du  crucifix,  autrement  du  chêne,  était  à '/4 
au-delïus  du  degré  de  l’eau  diftillee,  qui  eft  zéro, 

- Celle  du  bain  des  dames  à x/$. 

Celle  favonneufe  du  grand  bain  à 1 /j. 

Celle  Idem  du  citoyen  Jacotel,  h.°  ç , à I/2. 

Celle  ferrugineufe  n’a  prefque  pas  de  différence  lorf* 
qu’il  ne  pleut  pas. 

Celle  godé,  fervant  à la  boilTon  habituelle,  à V4.  . 

Il  réfulte  donc  en  dernière  analyfe  de  ce  que  je  viens 
de  dire  de  chacune  de  ces  eaux  en  particulier,  qu’elles 
contiennent,  par  pinte  du  poids  de  deux  livres  cha- 
que , favoir  : 


1,0  L'Eau  Thermale. 

grains. 

Gazacidecarbonique  3 + V4. 
Natron  . . . Ÿ . . . . 2 + */2. 

Magnélie o J/2. 

Terre  calcaire  . . . . 1 + J If. 
Alumine .......  (. 

Fer * o 


H 


2.0  La  Savonneufe 


3 P La  Ferrugineufe . 


grains. 

grains 

• 

de  Id. . 

2 + 

*/4- 

de  Id. 

. 1 + 2/4. 

Id.  . . 

1 + 

1 ^2* 

Id.  . . 

0 1 9 : 

1? 

Id.  . . 

0 + 

ç . 

Id  . . 

0 + 6 : 

n 

Id.  . . 

9 : 

U- 

Id.  . . 

.0  + 6 : 

M 

Id.  . . 

S : 

Id. . . 

. 0 1 2 : 

Id.  » « 

A/ç  env. 

Id. . . 

. 4+  A4* 

N.  B.  Les  principes  indiqués  pour  l’eau  ferrugineufe, 
doivent  s’entendre  du  moment  où  ils  font  le  moins 
abondans , ce  qui  a lieu  lorfqu’il  a plu  pendant  quel- 
que tems  ; car  lorfqu’il  fait  beau  & très-chaud  , tous  les 
principes  de  cette  eau  font  quatre  grains  acide  carboni- 
que 12  : 1;  natron  , V?  grain  magnéj ie , autant  terre 
calcaire  , & un  peu  plus  dun  quart  de  grain  de  fer  , 
puifque  je  l'ai  trouvé  de  près  de  cinq  grains  , dans  les 
treize  pintes. 

On  vient  de  voir  que  les  procèdes  chymiques  dé- 
montrent qu’indépendumment  des  autres  principes  in- 
diqués ici,  nos  eaux  contiennent,  je  veux  dire  font 
imprégnées  du  foufre  fous  la  forme  gazeufe  d un  fui  fur  e 
que  l’odorat  y laiffait  foupconner  ; niais  je  ne  puis  en 
déterminer  la  quantité.  Il  faut  efpérer  que  les  tenta- 
tives de  quelque  chymifte  inftruit  & exerce,  nous  con- 
duiront à cette  importante  decouverte,  fur  laquelle  je 
me  propofe  de  nouvelles  recherches. 


$ * 
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TROISIÈME  SECTION. 

5-  LV.  ng  peut  mettre  en  probi^me  f,  |es  fecours 

de  l’art  font  utiles,  fouvent  même  indifpenfables  dans 
les  maladies  aigues;  mais  en  mêmetems,  on  doit  re- 
connaître que  la  nature  peut  quelquefois  fuffire  feule 
à leur  guérifon.  Ges  deux  vérités  font  confirmées  par 
les  obfervations  des  médecins  de  tous  les  tems.  Mal. 
heureufement  on  ne  peut  dire  de  même  des  mala. 
dies  chroniques,  & une  fage  adminiftration  des  moyent 
que  la  nature  & l’art  nous  fournirent,  eft  indifpenfable- 
ment  néceffaire  à leur  guérifon.  On  peut,  je  crois, 
ajouter  à cela  que  les  moyens  curatifs  les  plus  fimples, 
pourvu  qu’ils  foient  fuffifans,  font  ceux  auxquels  on 
doit  la  préférence,  parce  qu’ils  n’ufent  point  la  vie. 

§.  LYI  Quelque  caufe  qui  ait  rompu  l’équilibre  qui 
conftitue  l’état  fain  de  notre  frêle  machine,  les  fondions 
s’altèrent  plus  ou  moins  promptement,  en  raifon  com- 
pofée  de  ce  que  la  force  organique,  cette  force  de  vie 
eft  plus  ou  moins  aeftive,  & de  ce  que  les  caufes  de 
maladies  ont  d’intenfité , foit  relativement  à la  nature 
de  la  fonction  lèfée . ou  celle  de  la  matière  de  la  mala. 
die.  Il  s’enfuit  de  là  que  l’invafion  fubite,  la  violence 
des  fymptomes , leur  marche  rapide,  annoncent  cette 
activité  extraordinaire  qui  conftitue  les  maladies  aigues 
& dont  les  mouvemens  redoublés’,  cette  réaétion  de  U 
nature  peut  fouvent  triompher  feule,  même  rélifter  quel, 
quefois  à un  traitement  mal  conçu  & mal  dirigé. 

§.  LVII.  Il  en  eft  tout  autrement  dans  les  maladies 
chroniques.  Les  mouvemens  redoublés,  mais  quelque, 
fois  défordonnés  de  la  nature,  qui  font  l’action  aug- 
mentée de  nos  organes,  pour  combattre  l’ennemi  qui 
l’attaque  & la  mine  fourdement,  ufent,  épuifent  cette 
force  organique,  laquelle  vient  des  nerfs  & qui  fait  la 
force  & la  vie;  & les  corps  les  plus  robuftes  fuccom» 
bent,  lorfque  la  nature  n’eft  pas  fécondée  par  fart 
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Mais  fi  les  remèdes , ou  trop  adifs  ou  mal  vus,  précipi- 
tent quelquefois  la  fin  des  malades,  l’abondance,  la 
qualité  de  la  matière  de  la  maladie,  délétère  & répreffiv® 
des  mouvemens  de  la  nature,  élude  fou  vent  l’effet  de* 
remèdes  les  mieux  indiqués,  les  plus  fagement  ad- 
miniftrés. 

j.  LVIIÏ.  On  voit  les  conftitutions  athlétiques  con- 
tracter , comme  les  plus  délicates,  des  difpofitions  aux 
maladies  chroniques.  Celles-ci  naiffent,  ou  primordiale- 
ment,  comme  les  aigues,  de  la  conftitution  de  l’air, 
des  différens  excès,  d’un  travail  forcé,  & plus  encore 
de  la  molleffe,  du  fommeil  ou  des  veilles  prolongées, 
de  la  fupprefiion,  diminution  ou  de  la  gêne  des  fecré- 
tions  & des  excrétions  habituelles  ; ou  elles  doivent 
fecondairement  leur  origine  aux  aigues,  dont  la  termi- 
naifon  incomplette  laide  la  matière  morbifique  modi- 
fiée, mais  llagnante  fur  une  partie  plus  ou  moins  im- 
portante; de-là  vient  que  fon  adion  faible  & lente  dan* 
le  principe,  ne  peut  fouvent  être  remarquée  que  lorf- 
que  fon  accroiffement  fucceffif  eft  enfin  devenu  fuffi- 
fant  pour  exciter  la  réadion  des  forces  vitales;  moyen1* 
que  l’auteur  de  la  nature  a mis  en  nous,  pour  notre 
confervation.  Les  maladies  de  langueur  ou  chroniques 
emportent  donc  un  danger  d’autant  plus  certain  & plus 
grave,  que  les  fondions  lèfées  font  plus  importantes  & 
qu’elles  font  interverties  & troublées  par  une  marche 
lente  & infenfilbe  , parce  qu’alors  les  forces  virales 
n’ayant  diminué  que  peu  à peu,  elles  font  épuifées;  il  ne 
peut  plus  fe  faire  d’efforts  afiez  adifs  & alfez'foutenus 
pour  opérer  ce  que  nous  nommons  une  crife,  qui,  lorf- 
qu’elle'  eft  complette,  eft  la  terminaifon  heureufe  des 
maladies. 

j.  LIX.  Les  folides  fatigues,  enerves  par  des  mou- 
vemens fucceffifs  & toujours  imparfaits,  à raifon  de  la 
diminution  progrefïive  de  la  force  vitale  opprimée  ou 
épuifée,  ont  alors  befoin,  pour  fe  rétablir  par  des  gra- 
dations  également  lentes,  de  fecours  toujours  combi- 
nés fur  la  qualité  de  la  matière  morbifique,  l’impor- 
tance des  fondions  lèfées  & la  vigueur  ou  vitalité.  C eft 
cette  fage  combinaifon  qui,  tant  difficile  a faifir,  exige 
de  la  part  du  médecin  des  connaiffances  tres-etendues, 
une  prudence  confommée;  car  dans  ces  cas,  il  eft  bien 
plus  difficile  de  faifir  le  vœu  de  la  nature,  de  diftingucr 
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fes  efforts  falutaires  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  6c 
d’en  fufeiter  lorsqu’il  n’y  en  a point.  On  peut  même 
dire  qu’il  n’y  en  a que  peu  dans  les  alfedions  chro- 
niques, & que  très-ordinairement,  lorfque  les  caufes  de 
la  maladie  ont  acquis  allez  d’intenfité  pour  occafionner 
un  mouvement,  celui-ci  ne  fait,  le  plus  fouvent,  que 
déterminer  inévitablement  la  deftrudion;  en  forte  que 
la  nature  ne  peut  très  fouvent  ni  guider  ni  féconder 
fon  miniftre. 

§.  LX.  On  voit  que,  pour  efpérer  quelques  fuccés 
dans  les  maladies  chroniques  , il  faut  autant  même 
plus  que  pour  les  aigues,  une  judiciaire  éclairée,  un 
tact  sûr,  ce  qui  ne  s’acquiert  que  par  des  obfervations 
multipliées  & un  travail  fuivi  ; la  guérifon  dépendant 
effentiellement  de  l’art , les  erreurs  des  anciens,  celles  de 
nos  contemporains , nos  propres  fautes,  peut-être  même 
quelqu’effet  heureux  du  hafard,  tout  ce'a  doit  prêter 
aux  réflexions  d’un  obfervateur  attentif,  & ne  peut  que 
tourner  à l’avantage  de  la  fcience,  fur -tout  dans  un 
tems  où  l’illulion  d’une  infinicé  de  fyftêmes  en  méde- 
cine dévoilés,  doit  nous  garantir  de  leurs  écueils. 

§.  LXI.  Depuis  Hippocrate  jufqu’à  ce  jour,  tous  les 
grands  maîtres  de  l’art  ont  profelfé  les  maximes  que 
je  viens  d’expofer.  L’expérience  de  tous  les  jours  con- 
firme la  vérité  de  cette  dodrine , puifée  dans  la  ledurc 
& la  méditation  de  leurs  ouvrages.  Tous  les  médecins 
en  font  pénétrés;  mais  le  vulgaire,  qui  ne  fe  doute  pas 
que  la  fcience  de  la  médecine  eft  bafée  fur  une  parfaite 
connaiflance  des  fondions  de  chacune  des  parties  du 
corps  humain,  fur  des  faits  & des  obfervations  conf- 
iantes , à l’appui  defquelles  vient  le  raifonnement,  fe 
perfuade  que  cet  art,  le  plus  fubîime,  n’eft  que  con- 
jectural, & croit  toujours,  d’après  cela,  pouvoir  confier 
fa  fanté  au  hafard. 

§ LXII.  Ce  n’efl;  que  lorfque  l’expérience,  d’accord 
avec  le  raifonnement,  nous  a éclairé  fur  les  propriétés 
& l’ufage  d’un  remède,  qu’il  peut  obtenir  droit  a notre 
confiance.  Les  caufes  des  maladies  chroniques  font  fi 
multipliées,  fi  variées,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’on 
ait  recherché  & tenté  un  plus  grand  nombre  de  movens , 
qu’on  en  ait  varié  à l’infini  les  combinaifons  pour"  par- 
venir à combattre  avec  fuccés  ces  maladies,  qui  font 
fouvent  le  défefpoir  de  la  médecine;  mais  auffi  il  n’en 
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eft  pas  en  faveur  defquels  le  luffrage  des  praticiens  lct 
plus  recommandables  fe  foient  réunis,  comme  fur  lea 
eaux  minérales.  Une  expérience  de  plufieurs  fiècles  a 
conftamment  démontré  l’efficacité  de  celles  de  Plom- 
bières.  & ce  que  je  pourrai  en  dire  n’eft  point  didté  par 
la  prétention  de  corroborer  de  mon  aiïentiment  uno 
opinion  reçue,  mais  dans  l’intention  feulement  de  dé- 
montrer que  ma  manière  de  penfi-r  fur  ce  remède,  re- 
pofe  fur  un  examen  attentif  & fuivi  depuis  plufieurs 
années*  qui  m’a  acquis  le  droit  inhérent  au  fuiplus  à 
tout  médecin,  d’en  parler,  de  les  confeiller  & d’en 
diriger  l’ufage. 

§.  LXI1I.  Il  en  eft  des  eaux  minérales  comme  de  tous 
les  autres  remèdes  d’ufage  en  médecine;  on  ne  peut  af- 
figner  pour  tous  les  cas,  toutes  les  circonftances,  une 
manière  précife  de  les  employer,  parce  qu’il  n’y  en  a 
point  d’abfolue  & unique;  la  différence  des  circonftances 
amenant  néceffuirement  des  modifications  dans  le  traite- 
ment. ce  que  les  médecins  peuvent  feuls  juger  pendant 
leur  ufage  : aufîi  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  plus  raifonna- 
ble  à un  malade  de  vouloir  employer  ce  remède  au  ha- 
fard,  que  de  prendre  de  foi  - même  un  vomitif,  &c. 
lorfqu’au  contraire  la  faignée  ou  feulement  la  diète  & 
des  delayans  euffent  convenu.  Ce  ne  font  que  des  vues 
générales  que  ie  préfente  aujourd’hui  ; les  préceptes 
que  quelques  médecins  ont  donnes  fur  l’ufage  de  nos 
eaux  ne  peuvent  être  confidérés  que  fous  ce  point  de 
vue  : fous  ce  rapport  ils  font  très  recommandables; 
& tout  homme  judicieux  avouera  que  celui-là  a bien 
mérité  de  fes  concitoyens,  qui  leur  a préfenté  fon  opi- 
nion réfléchie,  fur  un  moyen  de  guérifon. 

§.  LXIV.  L'expérience  & la  théorie  , dont  l’accord 
conftitue  la  vraie  médecine  guériftante,  ont  appris  de- 
puis plufieurs  fiècles  que  les  eaux  de  Plombières  jouif- 
fent  d’une  propriété  délayante , intifivc , fondante  & 
tonique.  L'a  chymie  en  nous  en  faifant  connaître  les 
principes  conftituans,  confirme  cette  opinion.  Le  calo- 
rique dont  les  eaux  thermales  font  imprégnées  en  excès 
& dont  elles  font  le  véhicule  le  plus  sûr  & le  plus  effi- 
cace, doit,  par  l’effet  de  cet  agent  primitif , avoir  une 
aétion  plus  marquée  pour  certains  individus;  ceux, 
par  exemple,  chez  lefquels  la  fibre  eft  plus  rigide,  les 
nerfs  plus  irritables,  le  fluide  électrique  plus  accumulé, 
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que  pour  d’autres;  d’où  réfuite  pour  les  folides  un 
mouvement  d’ofcillation  plus  fréquent,  la  dilatation, 
l’expanfion  des  fluides,  conféquemment  une  circulation 
plus  rapide  & un  mouvement  du  centre  à la  circon- 
férence qui  doit  produire  l’écoulement  plus  abondant 
de  la  matière  perfpirable,  ou  de  la  fueur,ou  des  urines, 
fur-tout  Iorfque  Faction  de  nos  eaux  prifes  en  boiffon 
efl  encore  augmentée  par  l’effet  d’un  bain  chaud;  aufîi 
ai-je  toujours  obfervé  que  les  feuls  cas  dans  lefquels 
le  fommeil  était  troublé  pendant  l’ufage  des  eaux,  était 
celui  des  bains  trop  chauds  ou  de  la  turgefcence  des 
humeurs,  qui  naît  également  de  la  propriété  incifive 
excitante  des  eaux;  indications  que  le  médecin  doit 
faifir,  afin  de  parer  aux  inconvéniens. 

§.  LXV.  Je  crois  avoir  expliqué  précédemment  qu’il 
eft  de  la  nature  des  affections  chroniques  d’opprimer, 
enerver  , détruire  infenliblement  la  force  organique 
qui  réftde  dans  les  folides  du  corps  humain  (§.  Ç8 , $9-)* 
par  l’effet  même  de  leur  réaétion  réitérée  trop  faible, 
conféquemment  infuffifante  fur  l’humeur,  la  caufe  de  la 
maladie.  Il  convient  donc  pour  la  guérifon  de  ces  ma- 
ladies, de  réveiller  la  force  organique  engourdie,  op- 
primée, ou  de  modérer  fes  mouvemens  lorfqu’ils  font 
irréguliers,  trop  réitérés,  ou  trop  violens;  en  même 
tems  que  l’on  cherche  à produire  cet  effet  par  les  lîi- 
mulans  qui  n’agacent,  n’irritent  point  trop,  & qui,  par 
conféquent,  ne  produifent  pas  une  action  délétère  6c 
deftrirétive.  On  doit  aufîi,  Iorfque  la  caufe  prochaine 
& formelle  de  la  maladie  dépend  d’une  humeur  viciée, 
vague  ou  fixée,  chercher  à la  délayer,  la  détremper, 
pour  pouvoir  l’entraîner  au-dehors.  Sous  ces  deux  rap- 
ports , on  ne  peut  que  vanter  les  eaux  minérales  de 
Plombières,  qui  jouiffent,  de  plus,  d’un  avantage  bien 
réel , en  ce  qu’elles  admettent  d’autres  remèdes,  qui 
favorifent  leur  efficacité,  les  approprient  ainfi  aux  tem- 
péramens  dans  lefquels  la  force  de  vie  eft  reftee  ia 
plus  intaéte,  malgré  la  maladie;  comme  à ceux  dans 
lefquels  elle  eft  la  plus  altérée. 

§ LXVI.  Le  célèbre  Hoffmann , qui  étoit  tout  à la 
fois  grand  médecin  & chymifte , en  parlant  des  effets 
merveilleux  que  produifent  les  eaux  minérales,  qu’il 
recommande  dans  les  maladies  chroniques  , prétend 
que  „ leur  vertu  principale  dépend  de  Vcfprit  éther ê 
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» élaftique  qui  s'y  trouve  u.  Il  attribue,  avec  raifon,  à 
ce  gaz  „ la  faculté  de  pénétrer  dans  les  plus  petits 
» vaifieaux  du  corps  humain , de  'diffiper  tes  objlruc- 
v fions , dijfoudre  les  humeurs J vif  queuft ès  & tenaces  , 
augmenter  les  oj dilations } ( ce  que  font  encore  plus 
éminemment  les  eaux  thermales),  de  rétablir  le  ton 
3,  des  fibres  mufculaires.  Dc-là  on  peut  juger , dit.  il, 
„ de  leur  efficacité  dans  la  chlorofe  , les  obftruttions 
„ des  vifi  ères , /cr  dartres  £*?  autres  éruptions  J'alines 
,3  qui  dépendent  prefque  toujour  des  objhutfions  des 
v glandes  cutanées  ,•  r/a/zj  /ej  affections  liypocondria « 
„ /w  paralyjles , /cj  tremblemens , en  général 

33  /fJ  maladies  ou  la  principale  indication  ejl  d'atté - 
33  wwer  /rr  humeurs , r/e  corriger  l'atonie  des  folides  cc. 
Il  dit  encore  les  avant ageuf es  dans  les  maladies 

putrides , & fans  douce  c’eft  des  acidulés  fur -tout  , qu’il 
veut  parler  alors.  [ Bordeu,  que  l'on  nomme  toujours 
avec  vénération  en  médecine , fait  l'éloge  le  plus  pom- 
peux des  eaux  minérales , r/arzj  le  traitement  de  toutes 
/ex  maladies  chroniques  ]. 

§.  LXV1I.  Quoique  les  eaux  acidulés  qui  doivent 
cette  qualité  à l’excès  de  l’air  fixe  ou  acide  carboni- 
que dont  elles  font  imprégnées,  foient,  fans  contredit, 
les  plus  efficaces  dans  certains  cas  qu’fioffmann  a dé- 
figné  en  général , on  ne  peut  nier  que  les  eaux  mi- 
nérales qui  ne  font  pas  acidulés,  ne  contiennent  aufli 
de  l’air  de  cette  efpèce;  il  eft,  comme  on  fait,  le  ré- 
fultat  de  toute  combuftion  & décompofition  des  corps, 
étant  compofé  d’oxigène  & de  carbonne;  il  fe  trouve 
combiné  avec  le  fer,  les  alcali  tels  qu’ils  fe  trouvent 
naturellement;  & c’eft  fon  excès  qui  rend  ceux-ci  cauf- 
tiques.  On  ne  peut  pas  fe  refufer  de  convenir  en  même 
tems  , qu’indépendamment  de  cet  acide  carbonique 
dont  la  propriété  apéritive  & ftimulante  eft  reconnue, 
les  autres  principes  contenus  dans  nos  eaux  , quoiqu’en 
petite  ouantité,  ne  doivent  agir  d’après  leur  propriété 
particulière;  favoir,  les  thermales  par  l’excès  de  calo- 
rique dont  elles  font  pourvues  , les  propriétés  duquel 
font  atténuantes  & toniques  ; par  leurs  terres  d’alu- 
mine , calcaire  & magnélienne  dont  la  qualité  abfoibante 
peut,  dans  certains  cas,  devenir  ( fur -tout  les  der- 
nières) un  peu  ftimulante,  comme  tout  médecin  peut 
bien  le  prefïentir;  par  i*aicaii  minéral  ou  nation , au* 
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quel  on  reconnaît  la  propriété  favonneufe,  apéritivc 
refultant  de  la  combinaifon  avec  l’acide  carbonique  : 
dans  cet  état  de  combinaifon  naturelle,  il  n’y  a pas  à 
redouter  de  le  voir  mettre  les  humeurs  en  colliquation, 
comme  cela  arrive  des  alcali  fixes  à nu,  pour  l’ufage 
delquels  Boêrhave  & tous  les  médecins  depuis  lui, 
recommandent  la  diferétion  & la  prudence...  Ces  prin- 
cipes, comme  on  l’a  vu  par  l’anal  y fe  , font  communs 
à nos  eaux  thermales  comme  aux  minérales.  Le  fer  que 
Ion  trouve  de  plus  dans  celles-ci,  agit  meeffairement 
par  la  qualité  apéritive  & corroborante  qui  lui  eft  pro- 
pre. La  chymie,  comme  on  l’a  vu,  démontre  en  outre 
1 exiftence  du  foie  de  foufre,  dans  nos  eaux  thermales 
& la  ferrugineufe,  dans  lefquelles  il  fe  décèle  déjà  par 
fon  odeur  ; on  fait  combien  il  elt  avantageux  pour  dé- 
terger  les  ulcérés  , fes  qualités  apéritives , légèrement 
fudorifiqu.es,  calmantes,  le  rendent  très -propre  dans 
les  maladies  hypocondriaques  & hyffcériques. 

§.  LXV1II.  Boêrhave , ce  grand  reftaurateur  de  la 
medecine , attribue  aux  alcali  fixes  la  propriété  de  corri® 
ger  les  acides  des  premières  voies  ; il  en  loue  égale- 
ment l’ufage  dans  les  coagulations  laiteufes,  les  fpafmej 
hypocondriaques,  les  affections  hiftériques,  le  choiera 
morbus,les  vomiffemens  opiniâtres , en  les  mêlant  alors 
avec  le  fuc  de  limon.  Il  leur  attribue  une  force  apé- 
ritive,  fondante  deterfive  , excitante,  diaphorétique, 
diurétique  ; ( v.  fa  Chymie .)  il  les  recommande  dans  Vhu. 
dropijie , la  leucophlegmatie  , la  jdunijfe , la  goutte , 
les  rhumatifmcs , pourvu  néanmoins  qu'on  les  adminis- 
tre avec  prudence  & diferétion . [C’eft  sûrement  d’a- 
près l’opinion  éclairée  du  grand  Boêrhave,  que  le  doc- 
teur Seiffert  avait  imaginé  fon  favon  végétal.  Le  dif- 
folvant  du  célébré  Levret  paraît  avoir  la  même  fource; 
j’ai  eu  , comme  infinité  de  praticiens , plufieurs  occaficns 
d’en  expérimenter  les  heureux  effets.] 

Waufwieten  ajoute  „ qu'ils  font  efficaces  dans  les 
» tophus , les  cxojiofes , g?  les  autres  tumeurs  de  diffi- 
r>  ùLe  curation  u.  L’expérience  des  plus  grands  praticiens 
a confirmé,  depuis  ces  propriétés,  fans  qu’aucun  d’eux 
ait  regardé  comme  empirifme,  l’apologie  ainfi  généra- 
lifée  que  ces  grands  hommes  que  nous  venons  de  citer 
ont  fait,  foit  des  eaux  minérales,  foit  d’autres  remèdes 
ks  alcali,  par  exemple,  dont  je  parlais  à l'inftant,  & 
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dont  Bufage  ainfi  généralement  préconifé , n'cfl:  pour 
le  vrai  médecin  qu’une  indication  dont  fa  prudence 
fait  diriger  convenablement  l’application. 

J.  LXIX.  On  peut  donc  conclure  des  principes  que 
je  viens  d’expofer  ( §.  66  & fuivant),  & de  l’analyfc 
de  nos  eaux  , qu’elles  font  avantageas  dans  toute* 
les  maladies  qui  viennent  d’étre  indiquées,  pourvu 
que  , par  exemple,  on  ne  confeille  pas  l’eau  ferrugi- 
neufe  ou  favonneufe  à celui  à qui  convient  celle  ther- 
male & réciproquement  ; ou  l’étuve  , la  douche  à 
qui  doit  prendre  le  bain  feulement  ; pourvu  enfin  , 
qu’en  vrai  praticien  on  fâche  faifir  les  indications,  di- 
verfifier , modifier  au  befoin  l’ufage  de  ces  eaux , les  com- 
biner comme  adjuvans  , s’il  eft  néceffaire,  avec  d’au- 
tres remèdes  ; s’en  fervir  enfin  comme  tout  médecin 
éclairé  doit  faire  des  moyens  pharmaceutiques  qui  font 
à fa  difpofition.  C’eft  pour  cela  que  dans  la  boiffon 
de  nos  eaux,  on  peut  les  combiner  tantôt  entre  elles, 
tantôt  avec  celles  de  Buffang,  qu’on  les  marie,  ou  avec 
le  petit  lait,  ou  avec  le  lait,  ou  avec  les  infufions  de 
chicorée,  de  fcolopendre,  de  bardane,de  violettes,  &c. 
félon  les  différentes  cireonftances. 

§.  LXX.  N’efl-ce  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  que 
l'on  peut  obtenir  des  eaux  favonneufes,  lorfqu’on  les 
confeille  échauffées,  & fi  cette  manière  n’a  pas  plus 
d’inconvéniens  qu’elle  ne  femble  préfenter  d’avantages? 
J’avoue  que  je  crois  trouver  deux  inconvéniens  dans 
ce  procédé  ; x.°  celui  très  - réel  de  faire  évaporer 
promptement  le  gaz  auquel  ces  eaux  doivent  une  par- 
tie de  leur  propriété  ; ceci  eft  une  vérité  profelTee  par 
tous  les  chymiftes  ; 2.0  la  chaleur  qu’on  leur  imprime 
n’eft  point  le  calorique  natif,  & il  faudrait  avoir  dé- 
montré que  ceci  n’établit  point  une  différence;  mais 
abftracftion  faite  même  de  cette  différence,  cette  cha- 
leur donnée  n’eft  point  graduée  , & il  faudrait  pré- 
fenter les  bafes  de  la  graduation;  car  le  degre  de  cha- 
leur par  lequel  on  femble  vouloir  faire  de  ces  eaux, 
une  modification  de  celles  thermales , n’eft  point  du 
tout  une  chofe  indifférente  , puifque  la  différence  de 
la  chaleur  produit  des  effets  differens;  vérité  qui  na 
plus  befoin  de  démonftration.  # 

§.  LXXI.  Beaucoup  d’obfervations  m’ont  prouve  la 
juftice  de  L’indication  que  j’ai  trouvée  dans  le  cahier  du 
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médecin  Rouvroi,  aux  foins  duquel  on  doit  l’eau  fa- 
vonneufe  dont  on  fait  ufage  aujourd’hui.  Il  penfe  que 
fi  cette  eau  pèfe  fur  Peftomac  , cela  dépend  le  plus 
fou  vent  de  quelque  caufe  particulière  au  malade,  & que 
fi  on  n’en  peut  reconnaître  pour  les  combattre,  il  fau- 
drait pour  lors  la  boire  par  moitié  avec  i’eau  chaude. 
D’autres  médecins  depuis  lui  les  ont  confeillées  bues 
alternativement,  & je  penfe  aufli  que  c’eft  de  cette  ma- 
nière que  doit  être  entendue  l’opinion  : je  les  ai  vu 
opérer  par  cette  méthode  des  effets  très-heureux.  J’a- 
joute que  ces  eaux,  comme  toutes  les  autres,  doivent 
être  bues  à la  fource  ou  dans  des  bouteilles  que  l’on 
doit  tenir  bien  bouchées,  fans  cela  leur  gaz  fe  diffipe, 
& la  qualité  de  toutes  eft  néceffairement  altérée.  Indé. 
pendamment  de  la  propriété  fondante,  apéritive  de  ces 
eaux  réfultant  du  Natron  & du  gaz  acide  carbonique 
auquel  elles  doivent  auffi  leur  très  grande  pénétrabilité, 
elles  jouiffent  encore,  en  vertu  de  ces  principes,  d’une 
aélion  très-marquée  fur  les  voies  urinaires,  dont  elles 
entraînent  les  glaires  & les  graviers;  on  leur  fubftituc 
dans  ce  cas,  avec  fuccès,  l’eau  ferrugineufe , lorfquc 
l’on  s’eft  alluré  que  le  fentiment  de  pefanteur  que  l’on 
éprouve  quelquefois  en  les  buvant,  ne  vient  pas  de 
faburres  des  premières  voies.  J’ai  remarqué  aufïi  plu- 
fieurs  fois  qu’on  pouvait  éviter  cet  inconvénient,  en 
portant  à nu  fur  Peftomac  une  pièce  de  fine  flanelle  , 
ou  en  les  buvant  pendant  le  bain  : on  voit  par  - là 
qu’en  tentant  différens  moyens  , on  peut  parvenir  à 
faire  palier  ces  eaux  fans  les  dénaturer. 

$.  LXXII.  La  fontaine  bourdeille  ou  ferrugineufe  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (§.  40.),  polTède,  à raifon  de 
fon  gaz  & de  fes  autres  principes,  des  propriétés  plus 
éminemment  incifives,  apéritives  & toniques  que  l’eau 
favonneufe  , & doit  avoir  la  préférence  fur  elle  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  folliciter  plus  puiftamment  l’ac- 
tion des  vailleaux  lymphatiques.  Elle  n’a  point , non 
plus  que  Peau  favonneufe,  le  calorique  en  excès;  en 
forte  que  fa  qualité  ftimulante  ne  tend  pas  à augmenter 
l’érétifme.  Elle  convient  fpécialement  dans  les  cachexies* 
la  chiorofe,  la  leuchorrée,  les  fuppreftions.  La  diffé- 
rence des  principes  indique  aux  médecins  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  doit  donner  à ces  eaux  la  pré. 
férence  pour  \ç  traitement  des  obftruétions,  des  affec- 
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tions  hypocondriaques,  des  maladies  des  voies  urinai- 
res, tenant  à une  difpofition  glaireufe.  On  fubftitue 
quelquefois  à ces  eaux  celles  acidulés  de  Buffang;c’eft 
de  la  nature  des  principes  de  celles-ci  (J.  prem.)  que 
le  médecin  peut  prendre  l’indication  des  circonftances 
où  elles  peuvent  obtenir  la  préférence.  L’eau  ferru - 
gineufe  produit  allez  fréquemment  un  effet  purgatif, 
& cet  effet  qui  devient  plus  général  lorfque  l’eau  eft 
bue  à la  fource  & qu’il  ne  pleut  pas,  m’a  paru  être 
d’autant  plus  affuré  , que  les  inteltins  ( quelle  qu’en 
fût  d’ailleurs  la  caufe  ) étaient  plus  dans  une  difpofi- 
tion telle,  qu’il  ne  fallait  fur  eux  qu’un  léger  ftimu- 
lus.  Les  eaux  de  Buffang,  qui,  bues  à leur  fource, 
ont  plus  éminemment  cette  qualité  purgative,  paraif- 
fent  Id  devoir  à l’excès  de  leur  gaz  & à la  portion  de 
fel  marin  à bafe  calcaire  qu’on  y découvre.  Il  parait 
que  dans  celles  ci  l’acide  fulphurique,  qui  y eft  abon- 
dant & y forme  un  vitriol  martial,  y eft  auiïi  neu- 
tralifé  avec  la  magnéfie. 

$.  LXXIII.  Tout  en  convenant  que  l’eau  thermale, 
comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  peut  être 
bue  dans  le  bain,  je  fuis  convaincu  aufli  que  pour  plu- 
fieurs  malades  elles  feraient  plus  avantageufes  bues  1 
la  fource,  comme  on  le  faifait  plus  ordinairement  au- 
trefois', ou  au  moins  lorfque,  foit  l’humidité  ou  le  froid 
de  l’air  ou  d’autres  caufes  s’y  oppofent , bues  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées,  & à un  degré  de  chaleur  (les 
ferrugineufes  & favonneufes  exceptées  ) qu’on  ne  doit 
point  hafarder;  car  c’eft , je  le  répète,  une  erreur  palpable 
decroire  que  le  plus  ou  le  moins  decha'eur  eft  indifferent. 
Les  malades  auxquels  les  eaux  thermales  m’ont  paru  fpé- 
cialement  convenir  bues  à la  fource  , font  ceux  en  qui 
l’on  ne  devait  pas  craindre  d’augmenter  l’effet  du  calori- 
que du  centre  à la  circonférence,  d’accumuler  l’élec- 
tricité. Ceci  fera  entendu  des  médecins;  mais  comme 
cet  elfai  peut  palTer  en  d’autres  mains , il  eft  bon , je 
crois,  de  développer  cette  idée. 

§.  LXX1V.  Nous  avons  vu  précédemment  ($.  64..) 
que  le  propre  de  l’action  thermale , l’effet  du  calorique, 
était  de  divifer,  développer,  donner  une  forte  d’expan- 
fion  aux  fluides  : ceci  ne  peut  avoir  lieu  fans  que  les 
folides  éprouvent  vivement  l’action  de  ce  ftimulus,  & 
confequemment  fuient  amenés  à des  ofcillations  plus 
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frequentes,  à un  frottement  qui  eft  en  raifon  compofée 
de  ce  ftimulus  & de  la  vitalité.  Mais  la  phyfique  nous 
apprend  que  cette  caufe  excite,  accumule  le  fluide 
électrique.  Si  donc  il  elt  déjà  furabondant , s il  y aere- 
tifme  , irritabilité  trop  confiderable , confequemment 
difpofition  à la  phlogofe , inflammation,  foit  que  csat 
vienne  de  l’atr abüe  ou  de  toute  autre  caufe , alors  il  n eit 
pas  douteux  qu’il  faut  modifier  cette  boiflbn , foit  en 
la  laiffant  un  peu  froidir,  foit  en  la  combinant  de  la 
manière  qui  paraîtra  la  mieux  appropriée  à la  maladie, 
foit  en  lui  en  fubftituant  une  autre,  & c’eft  encore-là 
où  les  connaiffances  du  praticien  font  néceffaires. 
Ajoutons  que,  hors  ce  cas  d’excès  de  calorique,  la  boif- 
fon  de  i’eau  thermale  eft  très-efficace  .dans  les  maladies 
dépendantes  des  congeftions  lymphatiques,  de  ténacité 
des  humeurs  d’obftruCtions,  & de  l’inertie  de  la  fibre. 

(j.  LXXV.  La  boiffon  de  l’eau  thermale  a fou  vent 
fuffi  feule  pour  la  guérifon  des  fièvres  intermittentes, 
tierces  ou  quartes,  & j’ai  remarqué  que,  lorfque  dans 
ces  cas  elle  produifait  des  feîles , la  maladie  fe  termi- 
nait plus  promptement  & fans  le  fecours  d’autres  re- 
mèdes. Mais  pour  lors,  comme  dans  tous  les  cas  où 
j’ai  vu  fon  effet  fe  diriger  par  cette  évacuation,  ce  qui 
n’eft  pas  fréquent,  cela  avait  lieu  lorfque  le  malade  en 
avait  bu  une  quantité  confidérable , comme  de  vingt 
verres  & plus;  fans  doute  alors  parce  qu  elle  reiâche  par 
fa  qualité  de  fluide  aqueux  , & qu’en  même  tems  les  prin- 
cipes conftituans  & fon  calorique  fe  trouvant  réunis  en 
plus  grande  quantité,  ont  une  aétion  ftimulante  fuffi- 
fante  pour  augmenter  le  mouvement  périftaltique  de 
Teftomac  & des  inteftins,  & déterminer  ainfi  l’évacua- 
tion des  humeurs  glaireufes  & bilieufes  fuffifamment 
délayées.  Tout  médecin  voit  que,  d’après  l’indication, 
l’on  peut  chercher  à diriger  l’effet  de  nos  eaux  par  les 
felies,ce  que  l’on  obtient,  ou  par  l’addition  de  quel- 
que fel  neutre,  ou  par  l’ufage  du  carbonate  de  magnelie, 
©u  celui  de  quelque  opiate , comme  l’éleétuaire  lénitif. 

LXXVI  On  eft  fouvent  obligé  d’employer  ces 
movens,  ou  les  lavemens  Amples,  feulement  pour  tenir 
le  ventre1ibre,  fur-tout  pendant  l’ufage  des  eaux  ther- 
males, qui  par  leur  propriété  tonique,  reflerrent 
fouvent  le  venrre,  ce  qui  les  fait  dire  (improprement) 
échauffantes.  Je  crois  devoir  faire  obferver  ici,  d’après 
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le  célébré  Butini,  par  rapport  à la  magnifie  que  Von 
fait  prendre  dans  l’eau  thermale,  que  cette  combinai- 
fon  eft  mal  vue,  que  le  mélange  elt  préférable  dan« 
l’eau  froide  ( la  favonneufe ),  parce  que  celle-ci  en  dif. 
fout  une  plus  grande  quantité.  La  chaleur  imprimée  à 
une  eau  qui  tient  du  carbonate  de  ma^néfie  en  diffo- 
lation , la  fait  fe  précipiter  ; de  là  vient  que  les  eaux 
qui  en  font  chargées,  blanchiment  & fe  troublent  à 
l’ébuhtion.  f Voyez  Qhaptal .) 


QUATRIÈME  SECTION. 

§.  LXXVII.  Nous  venons  de  voir  la  propriété  des 
eaux  minérales  de  Plombières  en  boiffon,  & la  manière 
la  plus  afTurée  d’en  tirer  le  fuccès  que  l’on  peut  s’en 
promettre  mais  comme  on  emploie  celles  thermales 
fous  differentes  formes,  celles  de  bains,  d’étuves,  ou 
bains  de  vapeurs  & de  douches,  il  eft  naturel  d’exami. 
ner  les  unes  & les  autres  de  ces  manières,  afin  de  con- 
naître ce  que  l’on  peut  s’en  promettre  fous  ces  diffé- 
rens  rapports. 

La  néceftite  & le  befoin,  qui  ont  toujours  impérieu- 
fement  commandé  les  hommes,  leur  ont  appris  à choi- 
fir  les  alimens  qui  convenaient  a prolonger  leur  exif- 
tence,  a fe  bâtir  des  retraites,  a fe  procurer  des  vête- 
mens.  Ces  mêmes  befoins  leur  ont  appris  qu’il  était 
indifpenfable  de  fe  laver,  de  fe  nettoyer  & d’employer 
à fe  rafraîchir,  fe  délaffer , l’eau  dont  par  la  fuite 
ils  ont  développe  les  ufages  pour  conferver  & rétablir 
leurs  conftitutions  altérées  Un  de  ces  ufages  le  plus 
favorable  & le  plus  familier  à l’homme,  eft,  fans  con- 
tredit, celui  du  bain.  Nous  vo\ons  qu’en  tous  pays  11 
nature  femble  en  avoir  egalement  déterminé  le  goût. 
L homme  (auvage  , l’homme  poicé  , fe  plonge  avec 
délices  dans  les  eaux  qui  Pavoifinent,  auffi  l’ufage  des 
bains  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  L’hirtoire  nous 
les  prélente  chez  les  Indiens  , les  Orientaux  , plutôt 
comme  un  objet  de  propreté,  de  luxe  & de  volupté, 
que  comme  un  point  de  falubrité,  que  les  Grecs  & les 
Romains  ont  mieux  connu 

5.  LXXV1II,  Ariftote  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit 
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fur  l’eau  & les  bains;  mais  le  premier  qui  les  ait  fait 
valoir  en  médecine  eft  cet  homme  immortel,  à qui  la 
nature  avait  accordé  un  génie  fi  vafte  & fi  bon  obfer- 
vateur,  que  depuis  lui  , aucun  médecin  n’a  pu  attein- 
dre fa  célébrité,  & que  ceux  qui  afpirent  à la  gloire 
d’être  utiles,  jn’ont  pas  de  meilleur  modèle  à fuivre. 

Les  hommes  avaient  commencé  par  fe  baigner  dans 
les  eaux  de  leur  voifinage;  mais  les  befoins  de  la  vie, 
la  commodité,  l’avantage  des  malades,  la  volupté  tant 
induftrieufe,  introduifirent  les  bains  dans  les  maifons. 
Les  eaux  thermales  furent  recherchées,  parce  que  la 
nature  les  fourniffant  à des  degrés  différens  de  cha- 
leur, procurait  ainfi  aux  différens  befoins  des  malades 
& à la  fenfualité  des  autres.  Galien  a fuivi  prefque  par- 
tout la  dodrine  d’Hippocrate,  relativement  aux  bains; 
c’eft  dans  leurs  differens  écrits  que  l’on  peut  lire  tout 
ce  qu’ils  ont  dit  de  l’avantage  des  bains  dans  les  ma- 
ladies aigues  & chroniques.  Celfe  en  parle  aufli  avan- 
tageufement;  Pline  dit  que  pendant  fix  cents  ans  on 
ne  connut  d’autre  médecine  à Rome  que  les  bains. 
Les  autres  médecins  grecs  & arabes  ont  parlé  de  l’avan- 
tage que  l’ont  peut  tirer  des  bains  dans  les  différentes 
maladies.  Tous  ceux  qui  fe  font  fuccédés  depuis  ces 
tems  fi  reculés,  ont  perpétué  la  dodrine  des  premiers 
maîtres.  Le  dodeur  Raymon,  dans  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l’académie  de  Dijon,  & l’illuftre  fecrétaire 
perpétuel  de  cette  académie  , le  dodeur  Maret,  dans 
un  mémoire  couronné  par  celle  de  bordeaux,  ont  pré- 
fenté,  avec  l’érudition  la  plus  étendue  , la  manière  d’agir 
des  différens  bains  froids  ou  chauds.  C’eft  ce  qu’en  a 
dit  le  favant  Macquart,  que  je  préfenîe  ici  d’après  lui. 

§.  LXXÎX.  C’eft  par  fon  poids  , fa  fraîcheur  , que 
l’eau  agit  dans  le  bain  froid , parce  qu’en  comprimant 
les  petits  vaiffeaux,  elle  y met  obftacle  à la  circulation 
qui  s’accroît  & devient  plus  forte  au  centre;  en  forte 
que  fi  l’eau  eft  très-froide  & fon  adion  iong-tems  con. 
tinuée,  elle  finirait  par  anéantir  la  circulation  & pro- 
duire des  fyncopes,  des  convullions  & la  mort.  Si  l’eau 
n’eft  que  fraîche,  on  voit  qu’elle  ne  fait  qu’adiver  la 
circulation  du  centre  à la  circonférence,  parce  qu'aîors 
l’obftacle  réfultant  des  petits  vaiffeaux  eft  faible  & fur- 
monté  par  celui  augmenté  des  gros  vaiffeaux.  L’ac- 
tion tonique  d un  tel  bain , propre  à divifer  les  fluides. 
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à s’oppofer  à la  génération  des  engorgemens  , à aug* 
menter  le  reffort  des  organes  digeftifs  , les  forces  , la 
chaleur  naturelle  , l’aêlivité  du  corps  & de  l’efprit , dé- 
pend de  rimmerfion  fubite  , du  tems  que  dure  l’appli- 
cation de  l’eau  froide , de  fon  degré  de  froid  relatif  à 
l’état  de  la  peau.  Le  célèbre  Darcet  a expofé  dans  une 
thèfe  , les  avantages  du  bain  froid. 

§.  LXXX.  L’influence  du  bain  fur  la  circulation  , fe 
manifelle  bien  plus  promptement  dans  le  bain  chaud 
que  dans  le  froid.  Ce  n’efl  qu’après  que  l’on  efl 
forti  de  celui-ci  que  la  circulation  s’anime;  elle  eft 
accélérée  dès  le  premier  moment  où  l’on  fe  plonge  dans 
le  chaud;  alors  la  capacité  des  va:  fléaux  n’efl  plus  pro- 
portionnée à la  mafle  des  fluides  qui  doivent  les  par- 
courir , parce  que  les  folides  font  trop  irrités  , trop 
tendus,  ont  par  conféquent  une  trop  forte  réaélion  fur 
les  fluides;  ce  qui  efl:  caufe  que  les  frottemens  fe  mul- 
tiplient , que  la  chaleur  croît  en  conféquence  , que  les 
humeurs  font  brifées,  atténuées,  que  les  vaiflèaux , par- 
ticulièrement ceux  de  la  poitrine  & de  la  tète,  à caufe 
de  la  délicatefle  de  leur  fltu&ure,  fe  furchargent  : de  là 
les  douleurs  de  tête,  la  rougeur  du  vifage , les  anxié- 
tés , les  palpitations,  les  étouffemens , les  vertiges,  les 
fvncopes  , les  affections  comateufes  , les  apoplexies. 
Cette  pléthore  , ce  relâchement  de  la  peau,  ne  ceffent 
pas,  lorfqu’on  efl:  forti  du  bain  trop  chaud;  la  tranfpi- 
ration  ou  la  fueur  qui  en  rt fuite,  relie  très-abondante, 
caufe  l’épuifement , le  deffechement , la  fixité  des  hu- 
meurs , privées  par-là  de  leur  partie  fluide.  Il  ne  fe  fait 
pas  d’abforbtion  dans  le  bain  trop  chaud,  parce  que  les 
vaiflfeaux  exhalans  trop  dilatés,  compriment  les  abfor. 
bans  & gênent  néceflairement  leur  mouvement. 

§.  LXXXI  Le  bain  chaud  ou  tiède  , déterge  plus 
puiflfamment  la  peau  que  le  bain  froid.  Dans  le  bain 
tiède,  les  effets  de  la  chaleur  ne  font  pas,  à beaucoup 
près,  fi  violens  ; mais  il  faut  y ajouter  ceux  de  la  péné- 
tration , de  la  vertu  diffolvante  de  l’eau  & de  fa  pefan- 
teur.  Celle-ci  a d’abord  un  effet  fenfîble  dans  le  premier 
moment , car  on  éprouve  alors  un  peu  de  gène  dans  la 
aefpiration  & fouvent  dans  la  tête , parce  que  cette 
preflion  gênant  d’abord  les  vaiffeaux  extérieurs,  le  fang 
fe  trouve  à ce  moyen  repouffé  vers  le  cœur;  mais  cet 
effet  ceffe  bientôt,  parce  que  la  chaleur  douce  affeéte 
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agréablement  les  nerfs,  pénètre,  amollît  les  folides, 
relâche  les  vaifleaux  , augmente  leur  calibre  , délaie  * 
detrempe,  raréfie  lesiîuides,  favorife  la  circulation,  qui 
devient  facile  & paiiibie,  ainfi  que  les  autres  fecr étions. 
La  tranfpi ration  n’étant  pas  extrême,  n’empêche  plus 
alors  la  luccion  des  vaifleaux  inhalans;  & , à ce  moyen, 
1 eau  fournit  un  véhicule  aux  humeurs  âcres.  La  théo- 
rie de  l’ablorbtion , développée  lur-tout  de  nos  jours, 
nous  apprend  en  effet  combien  l’on  doit  fe  promettre 
de  fuccès  de  la  nature  des  bains,  employés  d’après 
l’indication  du  genre  de  maladie  & des  difpofitions  du 
fùjet , & doit  nous  donner  une  bien  haute  idée  des 
connaiflances  d’Hippocrate  & des  premiers  médecins 
qui  ont  calcule  d’après  lui,  l’utilité  des  bains  en  fantc 
& en  maladie. 

§.  LXXXII.  La  pénétrabilité  de  l’eau,  réfutant  de 
fa  divifibilité  ^ 42)  & de  la  force  expanfive  de  la 

chaleur  thermale  graduée  félon  le  befoin  , préfente  en 
effet  toutes  les  reifources  de  la  difpenfation  méthodi- 
que & de  l’égale  répartition  du  calorique,  indépen- 
damment de  la  qualité  délayante  de  l’eau  & de  la  com- 
binaifon  dont  elle  eft  fufceptible  avec  d’autres  agens 
dont  il  eft  indubitable,  d’après  fes  propriétés  connues,* 
qu’elle  peut  affurer  ia  mixtion  dans  nos  humeurs  & 
l’aétion  fur  nos  folides.  On  voit  donc  que  le  bain  doit 
iOurnir  un  des  plus  puiffans  moyens  pour  adoucir  les 
fluides  en  les  délayant,  modifier  & tempérer  la  rigidité 
des  folides,  rétablir  Je  jufte  équilibre  de  la  vie,  qui 
confifte  dans  l’harmonie  exacte  de  ces  deux  fuhftances- 
q ue  conféquemment  l’ufage  des  bains  doit  être  très-  étendu’ 
dans  la  pratique  médicale;  qu’il  eft  bien  peu  de  mala- 
dies où  il  ne  convienne  pas,  quand  on  fait  y adapter 
ia  température  neceflaire.  ( Macquart .) 

§.  LXXXIII.  Ce  font  donc  les  cirçonftanpes  qui  doi- 
vent determiner  la  nature  du  bain  à employer;  car  j’ai 
vu  plus  dune  fois,  par  exemple,  la  chaleur  thermale 
graduée  fucceflivement  au  *2.-  & au  - delà  , neceflaire 
pour  exciter,  réveiller,  dans  certains  cas  de  paraîy fie 
même  incomplette,  la  fenfibilité,  la  vitalité  opprimée 
rendre  la  tranfpiration  uniforme,  rétablir  ou  dévelop! 
per  l’évacuation  naturelle  aux  perfonnes  du  fexe;  dé- 
truire des  affections  cutanées  très-anciennes , ou  opérer 
la  réfolution  de  tumeurs  fcrophuleufes  : j’ai  obfervé  en 
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même  tems  & dans  d’autres  circonftances , qu’un  bain 
à 2 6.°  & au-deffous,  occafionnait , décidait  des  mou. 
vemens  fpafmodiques  chez  des  personnes  en  qui  l’irri- 
tabilité, la  fenfibilité  étaient  exquifes.  Ces  variétés  dé- 
montrent combien  il  importe  de  prendre  confeil  de 
fon  médecin  & de  ceux  qui  fuivent  le  traitement  des 
eaux;  car  il  eft  également  certain  que  les  difpofniong 
particulières  à chaque  individu,  éprouvent  des  modifi- 
cations, des  variations,  pendant  l’ufage  même  des  eaux, 
& que  le  médecin  ordinaire  ne  peut  prévoir  à l’avance. 

$.  LXXXIV.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  (*.  $o), 
on  doit  calculer  très-aifément  quel  doit  être  l’effet  des 
étuves,  qui  par  leur  nature,  font  plus  actives,  plus  pé- 
nétrantes. Les  paragraphes  précédens  me  paraiffent  d’ail- 
leurs fuffifans  pour  faire  fentir  que  l’ufage  de  ces  bains  eft 
très  propre  à amollir,  réfoudre,  divifer , volatilifer  & 
entraîner  au -dehors  l’humeur  morbifique;  mais  qu’ilj 
peuvent  produire  des  maux  incalculables,  lorsqu’ils  font 
employés  à contre-tems.  Je  fais  bien  que  par  l’affinité 
extrême  du  calorique  avec  les  fluides,  l’avidité  avec 
laquelle  ceux-ci  s’en  faififfent,  les  étuves  ont  le  très, 
grand  avantage,  lorfque  leur  effet  eft  aidé  par  des  boif- 
fons  convenables,  prifes  pendant  & après  cet  exercice, 
d’entraîner  les  humeurs  ftagnantes  dans  le  tiffu  cellu- 
laire cutané,  ou  dans  les  glandes  de  la  peau  & déjà  di- 
vifées  par  le  calorique  des  eaux  & les  boifl'ons  ; con- 
féquemment  de  pouvoir  fervir  avantageufement  dans 
la  leucophlegmatie,  certaines  circonftances  d’hydropific, 
les  maladies  dartreufes,  pforiques,  fcrophuleufes.  Je  fais 
qu’avec  la  fueur  une  partie  du  calorique  exiftant  ou  in- 
troduit dans  le  corps,  peut  être  emporté  (i>,  & que 
par  cet  effet  même,  elies  peuvent  être  avantageufes 
dans  certaines  affections  nerveufes  , conféquemment 
dans  les  maladies  hypocondriaques  & hyftériques.  Mais 
du  bien  qu’elles  peuvent  produire  dans  une  infinité  de 
maux  & de  ce  que  nous  connaiffons  de  leur  manière 
d’agir  , on  doit  juger  de  la  prudence  qu’exige  leur  ufage. 

Il  faut  en  dire  autant  du  bain  de  vapeurs  pris  fur 
l’ouverture  ronde  de  ia  fource  du  bain  dit  des  capucins, 
dont  j’ai  parlé;  il  doit  être  réglé  fur  les  difpofitions  par- 
ticulières de  Yuterus  : car  c’eft  une  erreur  grave  de  dire 
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•lie  l’effet  de  ce  bain  n’eft  que  relâchant,  tandis  que 
dans  le  vrai,  comme  tout  praticien  inftru.it  peut  bien  le 
penfer , d’une  vapeur  à 40. ° de  chaleur,  il  n’eft  que  rela- 
tif, & l’ufageque  l’on  peut  en  confeiller  e'dge  un  examen 
attentif.  J’ai  vu  ce  bain  produire  de  très-heureux  effets; 
& j’ai  vu  des  fuppreflions . des  inflammations  réfufter 
de  l’ufage  imprudent  de  ce  bain  pris  au  hafard. 

§.  LXXXV.  Une  colonne  de  fluide,  dont  on  peut  à 
vo!onté  varier  le  degré  de  groffeur  & de  chaleur,  tom- 
bant d’une  hauteur  qui  peut  être  augmentée  ou  diminuée 
au  befoin  & que  l’on  eft  maitre  de  diriger  fur  les  différen- 
tes parties  du  corps,  conftitue  ce  que  l’on  nomme  douche . 
Il  en  eft  de  deux  fortes  à Plombières;  l’une  defcendante 
eft  la  plus  ordinairement  employée;  l’autre  eft  nommée 
afcendante  . parce  que  fa  direction  eft  au  contraire  de 
la  précédente  de  bas  en  haut.  On  voit  qu’il  doit  ré- 
fuiter  de  ce  moyen  médical  un  puiffant  effet,  puifqu’à 
la  nature  froide  ou  chaude,  fimpîe  ou  compofée  du 
fluide  employé  dans  cette  opération,  fe  joint  l’a&ion 
méchanique.  Celle  du  fluide  étant  connue  par  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  nature  de  nos  eaux,  nous  n’exa- 
minerons ici  que  l’aétion  méchanique.  La  force  de  per- 
cuffion  dans  la  douche  doit  s’eftimer  par  la  hauteur 
de  la  colonne  & de  diamètre  du  tuyau;  car  la  force  du 
corps  en  mouvement  eft  le  produit  de  la  maffe  multi- 
pliée  par  la  viteffe,  & le  diamètre  donne  la  maffe.  Plus 
la  douche  a d’élévation,  plus  elle  a de  force  , les  diamè- 
tres étant  d’ailleurs  égaux;  & à égale  hauteur,  le  dia- 
mètre plus  confidérable  du  tuyau,  donne  une  force  plus 
confldérable  à l’eau.  Son  effet  eft  de  divifer  puiffamment, 
d’atténuer  & réfoudre  l’humeur  épaiffie,  par  les  fecouf- 
fes  qu’elle  lui  imprime  & par  la  pénétrabilité  de  l’eau 
qu’elle  augmente.  Elle  diffère,  même  chaude,  du  bain 
chaud;  en  ce  que  relâchant  les  folides,  elle  foutient  & 
ranime  leurs  ofcillations  , & à ce  moyen,  rend  à la  cir- 
culation les  fluides  ftagnans.  Il  doit  donc  réfulter  de 
fon  action  uniforme,  un  puiffant  moyen  de  guérifon , 
qui  feul  ou  combiné  félon  -l’indication , doit  néceffai- 
rement  l’emporter  fur  les  autres  moyens  ufltes,  qui 
fouvent  auraient  peu  produit  feuls,  foie  pour  divifer, 
foit  pour  fortifier.  Hippocrate,  en  confeillant  les  diffé- 
rentes efpèces  de  bains,  a beancoup  vanté  auffi  les 
avantages  de  la  douche.  Galien  l’a  fpécialement  recom* 
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mandée  & employée  dans  les  circonftances  que  nous  ve- 
nons d’indiquer;  & les  grands  médecins  qui  ont  mar- 
ché fur  leurs  traces,  ont  développé  dans  leurs  écrits  1a 
doctrine  du  père  de  la  médecine. 

§.  LXXXVI.  On  peut  diriger  la  douche  fur  toutes 
les  parties  du  corps  ; feulement  outre  la  précaution 
de  la  polition  qui  convient  pour  chacune,  & qui  eft 
l’état  de  relâchement  des  mufcles,  il  faut  encore  con- 
fidérer  la  néceflité  d’amollir , de  relâcher  fuffifamment 
les  fibres  par  des  bains  plus  ou  moins  continués,  afin 
de  n’avoir  rien  à redouter  de  la  percuffîon,  de  la  com- 
motion d’un  agent  aufli  puifiant  qu’aéfif.  C’eft  fur- 
tout  lorfqu’on  doit  la  prendre  fur  les  vifeères  de  l’ab- 
domen , que  cette  précaution  eft  de  rigueur;  car  fans 
elle  on  doit  tout  craindre  de  l’inflammation , comme  je 
l’ai  vu  arriver  à quelques  perfonnes  qui  en  ont  agi 
autrement.  C’eft  auiîi  dans  ces  cas  qu’il  ne  faut  pas 
avoir  mangé  depuis  douze  heures,  & qu’il  faut  que  la 

digeftion  foit  terminée.  r 

Il  eft  quelquefois  indifpenfablement  necelTairc  de 
rentrer  au  bain  après  la  douche;  c’eft,  i°  loifque  fou 
aétion  aurait  caufé  une  trop  violente  irritabilité  des 
nerfs;  mais  aufli  il  faut  examiner  fi  cela  n'eft  point 
réfulté  de  ce  que  la  durée  de  la  douche  a été  trop 
longue,  ou  la  colonne  d’eau  trop  forte,  ou  fa  chaleur 
trop  vive  ; car  alors  il  fuffirait  de  reétifier  l’une  ou 
l’autre  de  ces  erreurs  & d’ufer  du  remède  avec  pru- 
dence pour  s’y  habituer  petit  à petit  ; Couvent  en  vou- 
lant faire  beaucoup  plus  qu’on  ne  peut  railonnablc- 
ment,  on  retarde  la  guérifon.  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe 
point  lorfqu’on  rentre  au  bain  après  la  douche , il  pour- 
rait réfulter  d’un  bain  alors  trop  prolongé,  un  effet  con- 
traire à celui  que  l’on  tentait  de  produire  par  la  dou- 
che. Cette  vérité  palpable  n’a  pas  befoin  de  démonl- 
tration.  Le  fécond  cas  fe  rencontre  , lorfqu’il  y a indi- 
cation de  continuer  fans  fecouffe  l’effet  du  mouvement 
accéléré  des  vaiffeaux  & la  perméabilité  des  humeurs, 
& alors  il  faudrait  fe  plonger  dans  un  bain  plus  chaud 
que  celui  qui  a précédé  la  douche. 

§.  LXXXVII.  La  fécondé  efpèce  de  douche  dont  on 
fait  ufage  à Plombières  eft,  comme  je  l’ai  dit  (§.  8$)  > 
douche  afeendante  Elle  s’emploie  en  injeétion,  loit 
comme  elyftère,  foit  autrement,  dans  certaines  mal»- 


de  Plombières . 6 $ 

dies  de  l 'utérus , & principalement  l’engorgement  de 
fes  parois  & de  Ton  cou.  Je  n’ai  pas  befoin  d’obferver 
qu’il  faut  en  cela  la  plus  grande  circonfpeétion  & n’en 
faire  ufage  qti’après  avoir  pris  confeil.  On  adapte  alors 
1 un  tuyau  de  cuir,  un  d’étain  recourbé  & percé  de 
plufieurs  trous  à fon  extrémité.  Cette  douche  pouvant 
suffi  feule  être  dirigée  commodément  fur  certaines 
glandes  du  fein  , fur  celles  axillaires,  les  proftates,  & 
celles  lacrymales,  préfente  dans  cès  cas,  un  moyen  ef- 
ficace. Cet  article  déjà  un  peu  long,  ne  renferme  ce- 
pendant pas  encore  tous  les  détails  fubordonnés  aux 
difpofitions  particulières  aux  malades  & à chaque  genre 
d’infirmité,  pour  lefquels  on  peut  confuiter;  je  le  ter. 
minerai  par  faire  remarquer  que,  quoiqu’on  en  ait  dit, 
l’obfervation  du  doéteur  Didelot  eft  conforme  à la  faine 
pratique,  lorfqu’il  recommande  de  ne  pas  fe  contenter 
de  prendre  la  douche  fur  la  partie  malade  , mais  de  la 
promener  encore  fur  celles  environnantes,  afin  d’éviter 
les  varices. 

§.  LXXXVIII.  Demander  que  l’on  détermine  à l’a- 
vance combien  l’on  doit  boire  des  eaux  minérales  de 
Plombières?  combien  de  tems  on  doit  en  faire  ufage? 
c’eft  comme  fi  l’on  pouvait  fixer  d’avance,  combien  il 
faudra  faire  de  faignées , par  exemple,  dans  une  pieu- 
réfie  ? combien  il  faudra  purger  de  fois  dans  une  fièvre 
intermittente  ? Tout  ce  qu’011  peut  dire,  c’cft  que 
lorfque  le  genre  d’eau  convenable  eft  déterminé,  on 
peut  commencer  par  quatre  gobelets  d’environ  cinq 
onces  & que  l’on  doit  mettre  entre  chaque,  un  inter- 
valle fuffifant  pour  que  l’eftomac  n’en  foit  point  em- 
barraff?.  La  divifion  du  tems  pour  prendre  les  eaux, 
en  périodes  de  vingt  jours,  n’eft  point  abfolue  ni  de 
rigueur.  Peut  être  eft- elle  venue  de  ce  que  plufieurs 
perfonnes  du  fexe  ne  dépalïent  pas  beaucoup  ce  terme, 
fans  être  obligées  naturellement  d’interrompre  l’ufage 
des  bains,  douches;  ces  moyens  tendant  à accélérer, 
pour  la  plupart  d’entre  elles,  la  révolution  périodique: 
j’en  ai  cependant  vu  quelques-unes,  chez  lefquelles  les 
bains  produifaient  un  effet  contraire;  & quoiqu’il  n’en 
réfulte  ordinairement  rien  de  fâcheux,  cependant  ces 
différence*  exigent  l’attention  du  médecin  auquel  on 
veut  donner  fa  confiance.  On  peut  dire  au  furplus 
que  nos  bain*  ne  relâchant  pas  uniquement  comme 
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agiffent  les  bains  domeftiques  chauds  & ne  fatigant 
pas,  peuvent  être  continués,  ainii  que  les  autres  exer. 
cices,  auffi  long-tems  qu’il  n’y  a pas  d’indicafion  con- 
traire , çe  que  j’ai  vu  pour  plufieurs  perfonnes  pou- 
voir être  porté  à foixante  & au-delà.  Mais  on  fe  doute 
bien  que  toutes  ne  le  pourraient  pas  auffi  long  tems , 
que  par  confequent  la  néceffité  de  fufpendre  & d’in- 
terrompre les  exercices  des  bains  , eft  relative  au 
genre  de  maladie  & à la  force  du  malade.  Quoique 
Ja  boiffon  des  eaux  puiffe  être  continuée  pendant  l’in- 
tervalle que  l’on  met  pour  fe  repofer , on  fait  néan- 
moins très-bien  de  l’interrompre  auffi,  afin  que  la  na- 
ture ne  s’y  habitue  point,  & que  par  confequent  elles 
ceffent  d’avoir  une  a&ion  fuffifante.  C’eft  fouvent  auffi 
là  le  moment  de  fubftituer  avec  avantage  une  de  ces 
boiffons  à l’autre,  d’après  les  indications  prifes  de  la 
maladie  & de  la  nature  connue  des  eaux. 

§.  LXXXIX.  Aux  raifons  qui  décident  à interrompre  - 
ou  fufpendre  l’ufage  des  bains,  & qui  font  applicables 
aux  douches,  on  doit  joindre  pour  cet  exercice  comme 
pour  l’étuve,  celles  d’un  grand  érétifme,  d’une  chaleur 
interne,  de  la  foif,  de  Ja  plénitude  de  l’accélération  du 
pouls,  d'un  fentiment  douloureux  & vif,  en  la  prenant 
d’ailleurs  avec  les  précautions  indiquées.  La  nature,  la 
complication  de  ces  fymptomes , amènent  auffi  fouvent  la 
n.ceffité  de  recourir  aux  faignées  locales  ou  générales, 
aux  boiffons  délayantes,  calmantes , aux  purgatifs,  &c. 
indications  que  les  médecins  doivent  faifir,  ainfi  que 
celles  du  moment  où  les  différentes  parties  du  corps 
font  fuffifamment  difpofées  à la  recevoir.  De  l’effet 
connu  des  étuves,  on  doit  juger  quand  elles  peuvent 
être  permifes  , combien  de  tems  elles  peuvent  être 
continuées  de  fuite , & les  moyens  de  remédier  aux 
inconvéniens  qui  pourraient  furvenir  par  imprudences 
commifes  , ou  par  l’effet  même  du  remède  fur  la  ma- 
ladie. Quant  à la  durée  de  chacune  d’elles  , cela  eft 
encore  relatif,  mais  il  faut  obferver  d’en  fortir  dès 
que  le  cœur  bat  plus  fortement,  fans  attendre  que  l’on 
éprouve  des  palpitations.  Par  ce  que  j’ai  dit  ( §.  84  \ 
ou  voit  combien  certaines  boiffons  peuvent  alors  avoir 
d’avantage  pendant  & après  cet  exercice,  qui  exige 
beaucoup  de  précautions  , que  les  hommes  de  Fart 
peuvent  feuls  régler.  Les  plus  générales  font  de  bien 
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fê  couvrir  pour  aller  fe  mettre  au  lit,  de  bien  s’elïùyer, 
fur- tout  la  tête,  en  en  fortant,  de  fe  garantir  foigneufe* 
«lent  de  l’humidité,  du  froid  du  foir. 

§.  XC.  C’ell  hafirder  que  vouloir  précifer  à l’a- 
vance , les  époques  où  l’on  pourrait  être  obligé  de  fe 
purger  pendant  l’ufage  des  eaux,  il  faut  faifir  pour  cela 
les  momens  que  la  nature  indique;  car  c’elt  feulement 
alors  que  les  purgations  font  avantageufes,  comme  l’a 
enfeigné  Hippocrate  ; ainfi  donc  l’on  peut  boire,  bai- 
gner, doucher  même,  avant  qu’il  y ait  indication  fuf- 
fifante  de  purger,  mais  auffi , il  ne  faut  pas  négliger  1® 
moment  propice. 

$.  XCI.  L’ufage  des  eaux  minérales  étant  un  re- 
mède facile , plufieurs  perfonnes  ne  penfent  pas  que 
cela  doive  les  aitreindre  à un  régime;  cependant  il  n’eft 
rien  de  plus  vrai  de  dire  que  l’on  ne  peut  efpérer  de 
guérifon  fans  cela;  car  lors  même  que  les  vifeères  ab- 
dominaux ne  feraient  point  fpécialement  intérelfés , 
cependant  par  l’effet  de  la  correfpondance , de  l’union 
fympathique  qui  exilte  entre  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  par  le  moyen  des  nerfs,  les  facultés  digefti* 
ves  participent  toujours  plus  ou  moins  à l’état  mala- 
dieux des  autres  parties  : en  forte  qu’il  faut  fouvent 
très  peu  de  chofe  pour  qu’il  y ait  erreur  dans  le  régime, 
& que,  par  conféquent,  les  eaux  n’opèrent  point  effi- 
cacement , ou  même  parauTent  nuire.  On  fent  bien 
qu’il  eft  moins  queftion  ici  d’une  ankilofe,  ou  d’uns 
luxation  qui  cependant  obligent  aux  précautions  gé- 
nérales, que  de  toute  autre  indifpofition  ou  maladie; 
car  ici  très-peu  de  chofe  peut  faire  excès  dans  le  man- 
ger, d’où  peuvent  réfulter,  par  conféquent,  toutes  les 
fuites  de  mauvaifes  digeftions.  On  ne  peut  donc  trop 
recommander  aux  malades  la  plus  grande  exaélitude 
dans  le  régime  , & fur-tout  de  louper  très-légèrement, 
afin  que  l’eftomac  foit  libre,  & bien  dilpofé  pour  le# 
exercices  du  lendemain.  Les  malades  d’engorgemens  ou 
d’atonie  ou  de  rigidité  de  quelque  vifeère,  font  obligé# 
de  s’aftreindre  à unrégime  particulier  & beaucoup  plus  fé. 
vère  que  les  autres , &le  médecin  confultédoitle  preferire 
dans  tous  les  cas.  On  peut  en  général  permettre  le  vin 
vieux , pourvu  qu’il  n’occafionnepas  d’aigreurs,  qui,  ainfi 
que  les  flatuofités,  n’admettent  point  l’ufage  des  fruits. 
Comme  il  faut  donner  quelque  chofe  à l’habitude,  on 
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ne  doit,  je  crois,  défendre  le  café  aux  perfonnes  qui 
en  font  habituellement  ufage,  que  lorfque  Ton  a lieu 
d’en  craindre  trop  d’^retifme,  ou  que  fa  combinaifon 
avec  la  crème,  peut  amener  d’autres  inconvéniens.  Quant 
aux  liqueurs,  on  doit,  je  penfe,  en  bannir  l’ufage  ; ce 
moyen  dont  on  croit  fouvent  pouvoir  fe  fervir  pour 
aider  la  digeftion,  fufht  fouvent  feul  pour  la  détruire  Les 
veilles,  réprimant  latranfpiration , doivent  êtreinterdies. 

§.  XCII.  Il  eft  néceflaire  qu’il  y ait  au  moins 
deux  heures  d’intervalle , depuis  la  douche  prife  fur 
les  vifeères,  ou  les  dernières  boiffons,  ou  l’étuve,  juf- 
qu’au  dîner  : de  ce  qu’il  n’eft  rien  réfulté  de  fâcheux 
à quelques  perfonnes  qui  agiffent  contrairement  à ce 
principe,  il  ferait  déraifonnable  de  conclure  que  ce  foit 
de  même  pour  toutes  : je  pourrais  citer  plufieurs  exem- 
ples contraires.  D’ailleurs,  n’eft -ce  pas  fouvent  à cette 
conduite,  que  l’on  doit  attribuer  le  peu  de  fuccès  des 
eaux;  il  en  eft  d’elles,  comine  de  tout  autre  remède. 
Il  n’eft  pas  prudent  de  manger  au  bain  ou  d’y  refter 
long-tems  après  avoir  mangé  : on  ne  le  doit  jamais 
avant  l’étuve  ou  la  douche;  tout  médecin  en  connaît 
les  inconvéniens,  fans  qu’il  foit  befoin  d’entrer  ici  dans 
des  détails  à ce  fujet  Je  ne  parle  pas  de  prendre  un 
bouillon  , fouvent  nécefl'aire  aux  perfonnes  épuifées. 

§.  XCIII.  Si  les  pallions  de  l’ame  produilent  fouvent 
des  maladies  graves,  fi  l’on  voit  beaucoup  de  perfon- 
nes affeétées  d’hypocondriacie , d’hyftéricie,  ne  pouvoir 
fe  rétablir  tant  qu’elles  reftent  entourées  d’affaires  qui 
les  préoccupent,  de  chagrins  qui  les  tourmentent,  on 
doit  juger  combien  le  traitement  par  les  eaux  miné- 
rales doit  avoir  d’avantage  fur  les  autres,  en  tenant 
éloigné  des  caufes  de  maladies  que  l’on  veut  détruire, 
& par  conféquent,  combien  il  importe  d’y  rechercher 
la  diffipation , les  amufemens  , faire  des  exercices 
doux  , des  promenades  qui  en  entretenant  l’égalité 
d’une  circulation  libre,  facilitent  toutes  les  fecrétions: 
auffi  doit  on  les  recommander  à tous  les  malades , au- 
tant que  les  forces  peuvent  le  permettre.  Mais  que 
dans  ces  promenades  ils  évitent  de  s’afTeoir  fur  la  terre 
humide  & trop  à l’ombre,  fur  - tout  ayant  chaud;  qu’ils 
évitent  également  le  ferein  qui  , comme  je  l’ai  déjà 
cbfcrvé,  eft  fi  abondant,  tant  furchargé  & arrive  pour 
nous  de  li  bonne  heure. 
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5.  XCÏV.  C’eft  un  principe  en  médecine,  que  les  con- 
traires fe  guériflent  par  les  contraires  : c’eft  aufli  pour 
cela  que  les  eaux  thermales  de  Plombières  ne  peuvent 
qu’être  nuilibles,  lorfqu’il  y a excès  de  calorique,  (§.  74) 
par  conféquent  aufli  inflammation  ou  difpofition  à la 
phlogofe,  comme  aufli  dans  les  tumeurs  fquirreufes  que 
l’on  doit  craindre  d’agacer,  & dans  les  ulcérations  in- 
ternes. La  douche  ou  l’etuve  ne  feraient  aufli  qu’accé- 
lérer dans  ces  cas  une  terminaifon  fatale , comme  on 
tn  a vu  quelques  exemples.  On  a au  furplus  trop  gé- 
néralifé,  lorfque  l’on  a prétendu  que  nos  eaux,  eût-on 
même  défigné  les  thermales,  ne  convenaient  point  aux 
épileptiques.  L’épilepfie  eft  une  maladie  fpafmodique 
au  plus  haut  degré  a la  vérité;  il  faut  diftinguer  les 
caufcs  des  maladies  fpafmodiques  , comme  celles  de 
toutes  autres,  & par  conféquent  aufli  de  l’épilepfie  , 
pour  pouvoir  indiquer  l’efpèce  dans  laquelle  les  bains 
& les  eaux  thermales  peuvent  être  contre-indiquées; 
car  je  puis  apporter  des  exemples  où  l’ufage  de  ces 
eaux  a éloigné  les  accès.  Je  les  crois  favorables,  lorf- 
que cette  maladie  dépend  de  la  vifeofité,  de  la  lenteur 
des  humeurs  , ou  de  l’inertie  de  la  fibre.  On  peut  en 
dire  autant  de  certains  cas  de  paralyfies,  lorfqu’il  y a 
rigidité,  par  exemple,  excès  d’éleétricité,  les  eaux  ther- 
males, la  douche,  peuvent  être  nuifibles.  Cependant 
Hippocrate  qui  a fi  bien  obfervé,  recommande  les  bains, 
laxlouche  dans  la  paralyfie;  n’eft-ce  pas  parce  que  nous 
nous  fommes  éloignés  de  fa  fage  doctrine  dans  l’adminif- 
tration  du  remède , que  l’on  n’a  pas  toujours  eu  des  fuccès  ? 

§.  XCV.  On  exclut  aufli  de  nos  eaux  les  hémophti- 
fiques  , les  phtifies , & on  a raifon,  fi  cette  exclufion 
eft  bafée  fur  ce  que  les  eaux  thermales  , des  bains 
trop  chauds,  accéléreraient  le  mouvement  des  fluides; 
mais  fi  c’eft  parce  qu'on  croit  que  les  bains  domef- 
tiques  tièdes,  tant  qu’il  n’y  a pas  d’œdématie , pro- 
duifent  l’effet  des  bains  tempérés  de  Plombières,  on 
fe  trompe,  car  il  eft  démontré  que  ceux  ci  ne  re- 
lâchent pas  autant  & affaibliflent  moins.  Mais  fi  l’on 
▼eut  parler  de  la  boiflon,  n’avons  - nous  pas  les  eaux 
favonneufes  & ce  les  de  Buflang?nos  eaux  ne  peuvent- 
elles  pas  être  mariées  avec  d’autres  boiflons  feion  l’indi- 
cation ?&  pour  cela  ne  faut-il  pas  diftinguer  les  caufes 
de  ces  maladies  ? Il  eft  inconteftable  que  les  bains  tiè- 
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des,  les  demi-bains,  préfentent,  même  dans  h phtffie 
confirmée,  un  avantage  réel  ; puifqu’en  diffipant  la  ri- 
gidité, la  fecherefie  de  la  peau,  en  dilatant  les  pores, 
en  facilitant  le  mouvement  de  fuccion  des  vaiffeaux  in- 
fcalans,  en  favorifant  ainfi  la  mixtion  du  fluide  aqueux 
avec  la  matière  âcre  qui  entretient  le  mouvement  fé- 
brile , celle-ci  délayée,  att*innée,  a moins  d’adion  ; 
qu’avec  l’écoulement  plus  égal  de  la  matière  perfpira- 
ble,  s’écoule  aufti  une  partie  du  calorique  furabondant, 
ce  qui  retarde  & modère  par  conféquent  la  fuppuration 
& fes  fuites.  Mais,  comme  je  le  difais,  la  phtifie  pou- 
vant avoir  différentes  caufes , peut  être  produite  par 
la  réforbtion  du  lait,  ou  par  la  fuppreflion  de  l’éva- 
cuation périodique  ; on  eft  donc  autorifé  à avancer, 
d’après  la  nature  connue  de  nos  différentes  eaux, 
qu’elles  peuvent,  dans  certains  cas,  convenir  à la  gué- 
rifon  de  la  phtifie.  Le  célébré  médecin  (i)  de  l’éledeur 
de  Cologne  a guéri  des  phtifiques  avec  le  mars,  qui 
certainement  eft  très-tonique.  On  peut  donc  conclure 
de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  l’on  a trop  généralifé, 
en  excluant  dans  tous  les  périodes  de  la  maladie,  tous 
les  phtifiques  de  nos  eaux. 

§.  XCV1.  L’hydropifie  eft  encore  une  maladie  que  l’opi- 
nion repoulTc  des  eaux  de  PlombièreSvmais  depuis  que 
le  dodeur  Bâcher  nous  a rappelle  aux  vrais  principes 
& généralifant  la  dodrine  d’Hippocrate,  qui' déjà  re- 
commandait les  boiflons  & les  bains  dans  l’hydropifle, 
nous  a démontré  que,  loin  que  cellesdà  puiffent  nuire 
dans  cette  maladie , elles  y conviennent  & y font  fouvent 
néceffaires , on  peut  conclure  de  la  nature  même  de  la 
maladie  & de  celle  de  nos  eaux  , les  ferrugineufes  fur- 
tout , qu’elles  peuvent  y être  utiles  dans  certains  cas, 
ainfi  que  les  étuves.  C’eft  à l’atonie  de  tout  le  fyftême 
qu’il  faut  attribuer  le  plus  grand  nombre  des  hydropi- 
fîes  ; car  de  - là  réfulte  néceffairement  une  exhalation 
augmentée  ; auili  je  ne  crois  pas  que  dans  ce  cas,  nos 
bains,  malgré  leur  qualité  tonique,  puiffent  convenir, 

fi  ce  n’eft  dans  le  principe.  Les  hydropiiies  caufées  par  des 

- - - - - - - - - - . — 

(i)  Chrifiophe  Louis  Hoffmann , aujourd'hui  peut- 
être  encore  exiflant , duquel  nous  avons  différent 
ouvrages  de  médecine  très-import  ans , en  latin  & en 
allemand  , £<?  de  la  tradufiion  de  quelques  - unsi  def 
quels  je  me  fuis  déjà  occupé \ 
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po’ypes,  des  tumeurs  comprimant  le  coeur  ou  les  poul. 
mons,  par  des  fquirres  des  vifeères  abdominaux,  par 
des  ftéatûmes  qui  compriment  la  veine- cave;  par  la 
rupture  djs  vaiffeaux  lymphatiques,  par  des  hydatides, 
font  incurables,  dit  Cullen  Celles  que  l’on  peut  guérir* 
font  l’eftet  de  la  fupprelTion  des  évacuations  naturelles, 
telles  que  de  l’urine,  des  règles,  des  hémorroïdes,  de 
la  tranfpiration  ou  d’éruptions  répercutées.  Mais  dans 
dans  tous  ces  cas,  nos  eaux  font  avantageufes  ; donc 
elles  peuvent  y être  employées  en  boiffon  & étuves, 
même  en  bains,  lorfque  l’atonie  extrême  de  tout  1® 
lyftême , la  dilatation  des  vaiffeaux  exhalans  n’y  met- 
tent pas  obftacle  Mais  comme  il  eft  des  hydropifies 
dont  la  guérifon  eft  reconnue  douteufe,  il  ferait  injufte 
d inculper  nos  eaux  d’une  non-réuftite  dans  ces  cas; 
refte  donc  à conclure  que  l’on  a établi  une  proportion 
trop  generale  a l’egard  de  l’hydropifie,  comme  des  ma- 
ladies que  nous  avons  examine  dans  les  paragraphes 
précédens. 

§.  XCVIT.  Ce  ferait  une  erreur  de  croire  que  nos  eaux 
ne  peuvent  point  convenir  dans  la  goutte  ; cette  décifion 
ferait  entachée  du  même  vice  que  je  l’ai  dit  des  pré- 
cédentes. Je  n’ai  pas  vu  que  ces  eaux  aient  nui  dans 
cette  maladie,  à moins  qu’on  n’en  ait  fait  ufage  à 
contre  tems;  il  en  ferait  de  même  de  tout  autre  re- 
mède. Eiles  peuvent  nuire  dans  le  moment  de  l’accès, 
& c’eft  alors  par  l’application  inconvenante  du  calori! 
que,  qui  augmentant  la  rigidité  par  fa  qualité'  ftimu. 
Jante,  accroit  l’inflammation,  les  douleurs.  Ce  n’eft  pas 
les  toniques,  les  incififs  qui  peuvent  convenir,  lorfquç 
Jes  délayans  font  abfolument  néceffaires.  L’étuve  ne 
peut  pas  non  plus  convenir  alors,  car  il  ne  faut  pas 
croire  que  l’on  guérit  alors  en  forçant  la  fueur;  il  faut 
qu’elle  foit  amenée  doucement,  &,  pour  cela,  que  l’éré- 
tiime  foit  diffipe  ; alors  l’etuve  eft  d’un  très-grand  avan- 
tage,  comme  je  1 ai  expérimente  plufieurs  fois.  Le  bain 
fervant  à détremper,  à délayer,  convient  fur  la  fin  de 
la  maladie  , d autant  qu’à  ces  premières  qualités  fe 
trouve  réunie  celle  tonique,  néceffaire  à cette  époque 
de  la  maladie,  à laquelle  la  boiffon  thermale  ou  miné- 
rale, félon  la  difpofition  particulière  du  fuiet,  eft  éga» 
iement  convenable.  Au  furplus  c’eft:  aux  médecins  pru- 
dens  à fe ^diriger  dans  ce  cas^omme  en  tous  autres, 
d’après  les  circonftances. 
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§.  CXV1I1.  Je  fuis  loin  de  croire  que  les  bains  puiffent 
toujours  nuire  dans  les  fièvres,  fur  tout  les  intermit- 
tentes. J’ai  vu  au  contraire  que,  loin  de- là,  les  bains 
tempérés  étaient  fouvent  le  vrai  moyen  d’amener  la 
guerifon  dans  la  plupart  de  ces  fièvres  opiniâtres,  fur. 
tout  les  quartes,  que  la  tenfion,  réréfifme  extrême  en- 
tretient, ou  la  ténacité  de  la  matière  morbifique.  Cette 
obfervation  repofe  fur  la  faine  pathologie;  c’elt  la  doc- 
trine de  tous  les  praticiens  inftruits;  je  l’ai  beaucoup 
expérimenté  dans  ma  pratique,  & fur  tout  dans  les  hô- 
pitaux militaires,  où  mes  confrères  en  ont  eu  comme 
moi  des  exemples  multipliés.  C’eft  fouvent  le  feul  & 
vrai  moyen  de  diminuer  le  fpafme,  le  froid  de  l’accès 
fébrile  & de  terminer  ainfi  heureufement  la  fièvre,  que 
de  faire  mettre  le  malade  au  bain  au  moment  du  froid 
fébrile,  de  l’y  laiffer  même  pendant  tout  ce  tems.  Audi 
aurais-je  été  très -éloigné  de  les  déconfeiller , comme  je 
l’ai  fait  au  citoyen  Laframb...  dont  un  médecin  a voulu 
parler  dans  une  de  fes  obfervations,  fi  d’un  autre  côté, 
je  n’y  avais  pas  vu  un  obftacle  réel  dans  l’intempérance 
du  malade  pour  le  manger,  que  ie  ne  pus  vaincre.  Le 
malade  en  fentit  enfuite  la  nécelfité,  & c’eft  fans  doute 
feulement  pour  corroborer  fa  guerifon,  qu’il  elt  venu 
depuis  plulieurs  fois  aux  eaux. 

§ XCIK-  Qu’on  ne  s’étonne  cependant  pas  fi  les 
eaux  de  Plombières,  comme  il  arriverait  de  tout  autre 
remède,  ne  procurent  pas  tou  tours  la  guerifon;  l’in- 
tempérance , les  imprudences  des  malades  en  font  très- 
fouvent  la  feule  caufe;  mais  c'eft  fouvent  auffi  beau- 
coup que  de  fouiager  dans  certaines  circonftanc  s.  où, 
comme  on  l’a  remarqué  il  y a long- tems,  il  ne  refte 
pour  réparer  une  fanté  détruite,  que  les  débris  d’une 
fanté  irréparable.  On  aurait  tort  par  conf'-quent  d’accu- 
fer  nos  eaux  de  la  non  réulfite  & d’en  conclure  qu’elles 
ne  poftedent  pas  les  qualités  que  je  leur  ai  affign'es, 
d’après  les  médecins  qui  m’ont  précédé  dans  la  carrière 
que  je  cours  aujourd’hui. 

Cela  peut  être  auffi  quelquefois  le  fait  du  médecin  : 
quel  eft  celui  qui  pourrait  fe  fiatter  n’avoir  jamais  erré? 
C’eft  en  le. reconnaiffmt  que  l’on  fe  rend  encore  utile 
& que  l’on  peut  garantir  fes  confrères  du  danger;  alors 
on  remplit  fon  devoir  , qui  doit  palier  avant  toute 
confidération.  Le  médecin  s’honore  également  lorfque, 
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ne  préfumant  point  trop  des  propres  forces,  iî  propofe 
fcs  opinions,  & qu’écartant  toute  prévention , il  fait 
rectifier  fes  idées  fur  les  demonftrations  qu  on  lui  prç- 
fente  • c’eft  ce  que  je  ferai  toujours  fans  répugnance. 

V C.  les  bornes  d’un  faible  elfai  comme  celui-ci 
ne  me  permettent  pas  de  m’étendre  en  beaucoup  de 
preuves  pratiques  de  ce  que  j’ai  avancé  des  qualités 
délayantes,  fondantes,  toniques,  excitantes  des  eaux 
de  Plombières  dans  les  maladies  indiquées  (§  66  & fuiv,) 
Je  n’en  rapporterai  pour  cette  fois  que  quelques-unes, 
me  réfervant  de  le  faire  plus  amplement  dans  un  autre 
teins.  Ces  obfervations  font  prifes  au  hafarcl  parmi  une 
infinité  d’autres  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  depuis  le 
long  tems  que  je  fuis  domicilié  a Plombières, 


OBSERVATIONS. 

Obf  I.rc  Une  fille  de  Gerbépal  , près  Saint-Diez, 
âgée  de  20  ans,  d’un  tempérament  pituiteux,  fibre 
molle,  n’était  pas  encore  bien  réglée,  lorfque  venue  à 
nos  eaux,  elle  me  confulta  fur  leur  ufage.  Elle  était 
affeét^e  depuis  l’âge  de  fept  ans  d’une  toux  seche 5 .un 
venue  à une  maladie  qu’elle  ne  put  me  défigner.  Il 
n y avait  point  d’excréation,  je  jugeai  cette  toux  ve- 
nir de  l’eftomac,  dont  elle  fe  plaignait  constamment , 
j’attribuai  ces  douleurs  à une  conftriclion  fpaftique  de 
cet  organe,  tous  les  vifeères  me  parurent  d’ailleurs  en 
bon  état.  La  malade  but  l’eau  thermale  pendant  un 
mois,  augmentant  peu-à-peu  jufqu’à  douze  verres  dans 
la  matinée.  La  toux  fut  moins  fréquente  dès  les  pre- 
miers jours,  un  peu  de  plénitude  dans  le  pouls  & 
un  fentiment  de  pefanteur  générale,  moins  d’appétit  & 
de  fommeil,  des  douleurs  plus  obtufes,  me  décidèrent 
à faire  prendre  un  émético  - cathartique  après  lequel 
les  douleurs' d’eftomac  diminuèrent,  ainfi  que  la  toux. 
Je  confeillai  enfuite  la  douche  le  dixième  jour  & l’eau 
ferrugineufe  aux  repas  & dans  le  jour,  les  réglés  pa- 
rurent après  quatre  jours  de  cet  exercice,  qui  fut  repris 
trois  jours  enfuite  & continué  pendant  une  douzaine  de 
jours,  durant  lefquels  la  malade  n’éprouva  plus  ni  toux 
ni  douleurs*,  les  digeftiqns  étaient  faciles,  le  teint  ver- 
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meil  & les  forces  plus  avives.  Son  père  venu  Tanné* 
lmvante  pour  un  rhumatifme  dont  U a été  guéri,  m’* 
dit  qu  elle  s était  bien  portée  depuis. 

Obf  II.  M.e  \V...  de  Ste.  Marie,  âgée  de  47  ans,  d’un 
tempérament  pituiteux,  la  fibre  grêle  & roide  le  genre 
nerveux  très. irritable  était  fujette  depuis  trois  à quatre 
ans  a des  douleurs  erratiques,  fouvent  fixes  fur  un  point 
du  front  ou  des  tempes  ( c lavus  hyflericus  ) éprouvait 
des  fpafmes  frequens,  des  bo.borigmes , des  fiatuofités, 
des  aigreurs  tres-incommodes , fes  digellions  étaient  pé- 
ti'bles  & lentes.  Le  docteur  Deguerre,  avec  qui  je  la  vis, 
ut  conleilla  1 eau  ferrugineufe , qu’elle  eut  d’abord  de 
la  peine  a iuppoiter,  mais  qui  fe  plaqa  mieux  bue  aux 
bains,  qu  on  lui  fit  prendre  tempérés  & de  trois  heures! 
elle  porta  aulfi  fur  la  peau  une  pièce  d’eftomac  en  finette, 
fcn  la  palpant,  on  ne  reconnaifTait  que  de  la  rigidité.  La 
poudre  de  camomille  avec  partie  égalé  de  fel  d’abfynthe 
qui  fut  indiquée  , réuffit  parfaitement  à aider  les  digef. 
tions.  Mais  ni  M.  Deguerre  ni  moi  ne  pûmes  décider  la 
malade  a faire  ufage  de  la  douche.  Cependant  les  digef- 
tions  devenaient  meilleures,  les  chaleurs  inftentanées 
dont  la  niai ade  le  plaignait  beaucoup  à fon  arrivée,  ainlî 
que  les  borborigmes  , les  fiatuofités  étaient  infiniment 
plus  rares.  Le  ventre  très  parefleux  & qu’il  fallait  follici* 
rte  par  le  moyen  d’un  peu  delectuaire  lénitif  ou  de  la 
magnéfie , était  aufîi  devenu  plus  libre.  Enfin  il  y avait  un 
mieux  très-marqué&  dont  la  malade  s’applaudirait,  lorf. 
que  je  la  reconduifis  chez  elle,  après  environ  un’mois 
de  fejuur  a nos  eaux.  Beaucoup  d'affiiires  l’ont  empêché 
de  revenir  l’année  fuivante  1792  (.v.  ft.)  comme  je  l’y 
avais  engage,  pour  confolidet  une  guérifon  que  je  ne 
crois  point  terminée. 

Obf.  III  M elle  Ch...  de  Charmes,  était  âgée  de  20  ans 
d’un  tempérament  fec  , bilieux.  Une  fibre  inerte  avait 
donné  lieu  à un  empâtement  afTez  confidérable  du  mé- 
fentere , éi  Itimulec  par  une  bile  acre,  tenace,  était 
fouvent  entraînée  dans  des  mouvemens  fpafmodiquesj 
la  malade  qui  éprouvait  en  tous  les  tems  un  fentiment 
de  pefanteur  à la  région  épigaftrique,  relTentait  alors 
des  douleurs  vives  dans  cette  partie  ; fes  digeftions 
étaient  pénibles  & lentes,  l’évacuation  périodique  fe 
faifait  mal  & toujours  avec  des  coliques  très  vives  <Sc 
des  fpafmes  ; il  y avait  de  plus  Jeuc/iorree  habituelle. 
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J’engageai  la  malade  à faire  ufage  de  l’eau  thermalé 
en  boiffon;  elle  en  prenait  fix  à neuf  verres,  félon, 
qu’elle  était  plus  ou  moins  bien  difpofée.  Le  bain  était 
tempéré  à 24.°,  dont  je  fis  augmenter  enfuite  la  chaleur. 
La  malade  prit  la  douche  le  cinquième  jour  lur  tout  l’ab- 
domen; le  fepticme  les  règles  s’annoncèrent  par  les 
mouvemens  fpafmodiques  habituels,  je  parvins  à les 
modérer  & les  abréger  par  des  lavemens  avec  la  ca- 
momille & quelques  tafles  d’infufion  d’armoife  & de  ca- 
momille. dont  on  continua  l’ufage  pendant  toute  l’epo- 
que , qui  fe  termina,  contre  l’ordinaire,  fans  fpafmes 
après  le  troifième  jour.  La  douche  fut  repnfe  le  furlen- 
demain,  & continuée  pendant  dix  jours  à une  demi- 
heure;  je  purgeai  feulement  alors  la  malade,  à qui 
j’avais  fait  prendre  de  tems  à autre  quelques  prifes  de 
magnefie  avec  la  canelle , pour  folliciter  le  ventre,  en 
neutralifant  les  acides  des  premières  voies.  Nous  repri- 
mes enfuite  les  mêmes  exercices,  augmentant  la  durée 
de  la  douche,  la  faifant  prendre  par  fois  fur  tout  le 
corps,  & ce  jufqu’au  retour  de  l’époque  périodique, 
qui  reparut  le  vingt-croifième  jour , fans  aucuns  des  ac- 
cidens  accoutumés.  La  ieuchorrée  était  confidérable- 
ment  diminuée,  l’empâtement  du  méfentère  détruit,  les 
digeftions  meilleures,  le  ventre  obéilfait.  Après  cette 
époque  , je  fubftituai  à l’eau  thermale  celle  ferrugineufe^ 
employée  jufqu’alors  aux  repas  , le  bain  continué  à 26* 
la  douche  à une  heure,  pendant  une  dixaine  de  jours, 
après  lefquels  la  malade  partit.  J'ai  eu  occafion  de  la 
voir  depuis,  fatisfaite  de  fa  fanté. 

Obf.  IV.  Le  C.n  Gau...  de  Paris  , ayant  la  fibre 
grêle,  tendue,  d’un  tempérament fec,  bilieux,  âgé  de  0 
ans,  paraiflàit  en  avoir  ço,  tant  fa  fanté  était  altérée, 
depuis  qu’à  la  fuite  d’une  maladie  grave,  effujée  fix 
mois  auparavant,  ( fièvre  bilieufe  ) il  éprouvait  des 
digeftions  extrêmement  pénibles  & fouvent  douloureu- 
fes , fur-tout  trois  heures  après  fes  repas,  qui  lui  eau- 
faient  par  fois  des  évanouiffemens  : des  flatuofités  très- 
incommodes  le  tourmentaient  prefque  continuellement. 
Je  le  palpai  le  lendemain  de  fon  arrivée  & reconnus 
un  engorgement  confidérable  de  tout  le  méfentère,  le 
foie  volumineux  s’étendait  fort  avant  fur  l’épigaftre;  je 
crus  pouvoir  lui  confeiller  l’eau  thermale;  mais  le  ma- 
lade n’en  eut  pas  fait  ufoge  trois  jours  que  fes  douleurs 
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devinrent  plus  vives  , le  fpafme  plus  grave  , le  poulf 
était  vif;  je  propofai  mes  doutes  à M.  Deguerre,  qui 
approuva  que  je  faite  combiner  le  petit  lait  avec  l’eau 
thermale.  Après  avoir  fait  appliquer  des  fang-fues  à l'a. 
nus , afin  de  faire  celter  la  pléthore  & l’irritation  que 
le  calorique  avait  produit,  ceci  réuHit  parfaitement: 
j’infiftai  fur  cette  boiffon  pendant  près  de  deux  mois, 
intercalant , félon  l’indication , quelque  léger  évacuant,  & 
faifant  prendre,  foit  un  peu  de  poudre  de  camomille, 
combinée  avec  le  fel  d’abfynthe  aux  repas,  foit  un  peu 
d’ipecacuanha  , lorfque  je  voulais  folliciter  plus  vive- 
ment  l’aétion  organique  de  l’eftomac  & divifer  les  glai- 
res. La  douche  fut  commencée  deux  jours  après  un 
léger  minoratif  employé  peu  de  jours  après  le  premier 
bain  & continuée  depuis  demi-heure  jufqu’à  une  heure. 
Le  malade  reprenait  vifiblement  fes  forces  , les  digef- 
tions  devenaient  plus  faciles,  le  foie  n’était  plus  vo- 
lumineux après  environ  fix  femaines  de  ce  traitement, 
l’engouement  du  méfentère  diminuoit  fenfiblement  : 
j’avais  fait  prendre  de  tems  en  tems  un  peu  d’un  élec- 
tuaire  purgatif,  qui  entraînait  beaucoup  de  matières 
bilieufes  & glaireufes  ; je  faifois  aufli  faire  ufage  de  la 
douche  afeendante  dans  la  même  intention.  Je  crus 
devoir  laifler  repofer  le  malade  pendant  une  huitaine 
de  jours  , après  lefquels  il  recommença  le  bain  tem- 
péré & la  douche  : je  fubftituai  alors  l’eau  de  BufTang 
à la  boilïon  employée,  & je  n’eus  qu’à  me  féliciter 
de  l’effet  de  ce  moyen,  employé  pendant  près  d’un 
mois.  Le  malade  fut  encore  purgé  deux  fois,  il  avait 
eu  naturellement  quelques  évacuations  glaireufes  pen- 
dant la  fécondé  faifon  : il  partit  enfin,  après  trois  mois 
de  féjour  à Plombières , très-fatisfait  de  fa  fanté. 

Obf.  V.  Le  C.n  Du...  de  l’âge  d’environ  59  ans, 
d’un  tempérament  très-bilieux , la  fibre  naturellement 
roide,  venait  d’effuyer  les  fatigues  pénibles  de  la  guerre 
& celles  du  fiège  de  Mayence  , lorfqu’on  le  ramena 
prefque  expirant  dans  fa  famille;  il  avait  une  diarrhée 
très  - fatigante  ; depuis  plulieurs  mois  une  petite  toux 
sèche,  accompagnée  de  fièvre  lente,  nerveufe.  Confulté 
fur  fon  état  , je  preferivis  quelques  remèdes  qui  me 
paraifTaient  urgens,  & j’indiquai  nos  eaux,  ou  on  l’a- 
mena enfuite.  Le  malade  buvait  de  celles  thermales 
dans  la  matinée,  autant  que  l’eftomac  pouvait  en  i'up- 

porter 
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porter  fans  fatigue  ni  plénitude  ; je  le  fis  baigner  quel, 
tjues  jours  enfuite,  la  diarrhée  étant  déjà  moins  fati- 
gante. Il  étoit  inftant  de  déterger  la  peau,  de  réorga- 
niler  le  tiilu  cellulaire  cutané,  dont  de-s  intranfpirations 
continuelles  avaient  détruit  lés  fondions  & fait  rdfluér 
fur  les  inteftins .l’humeur  perfpirable.  Je  n'eus  en  effet 
qu  a m applaudir  du  fucces;  les  premiers  bains  furent 
peu  longs,  je  fa'ifoïs  faire,  au  fortir  de  là , dés  fridions 
fèches  fur  le  corps,  principalement  l’abdomen  : j’avois 
.reconnu  en  palpant  le  malade,  de  l’intunïefcénce  dans 
le  mefentére  & le  foie,  cé  qui  hata  le  moment  de  lui 
faire  prendie  la  douche  , dont  je  fis  augmenter  gra- 
duellement la  durée  & la  chaleur , tant  fur  lés  vifcères 
que  fur  tout  le  corps.  Ces  moyens  réunirent  parfaite- 
mentale  fotnmeil,  1 appétit,  les  digeftions , les  forces  fé 
rétablirent  promptement  ainfi  que  la  tranfpiration.  Mais* 
l’hiver  fuivant  rigoureux,  rappella  des  douleurs  rhir- - 
Viatiques  que  le  malade  avait  éprouvé  précédemment  & 
l’humeur  parut  fe  porter  fur  le  ligament  fufpenfoir  du 
foie,  même  affeder  cet  organe  & occafi'onner  un  idère 
des  plus  caradérifé  & très-grave;  les  douleurs  n’étaient 
pas  aigues  , mais  l’érétifme  conïidérable  il  y avait 
anorexie  totale  & par  fois  cardialgie.  Cdnfulté  de  nou- 
veau , je  confeiilai  encore  les  eaux  dé  Plombières  j 
mais  pour  cette  fois  je  crus  devoir  marier  l’eau  ther- 
male au  petit-lait  & leur  affocier  l’eau  de  Buffang  & 
le  bain  temperé.  La  bile  commença  promptement  à 
Huer,  les  douleurs  cédèrent  totalement,  l’idère  prenait 
une  teinte  plus  heareufe,  alors  je  prefcrivis  encore  là 
douche.  Le  malade  fe  rétablit  parfaitement  dans  l’ef- 
pace  d’environ  deux  mois,  & a jbui  depuis  de  la  fanté 
la  plus  robufte. 

^b...  agee  de  ans,  d’un  tempéra- 
ment bilieux,  pléthorique  fanguin,  avait  effuyé  beau- 
coup de  peines  , fes  nerfs  étaient  d’une  irritabilité 
cxquife,  depuis  fur-tout  qu’une  humeur  éréfipëlateüfe 
dont  la  malade  avait  éprouvé  differentes  fois  l’influence, 
avait  ete  repompée  : venait  en  outre  d’effuyet 

une  maladie  bilieufe  lorfqü’clle  arriva  à Plombières 
avec  une  fimi  paralyfie  des  extrémités  inférieures,  dont 
elle  ne  pouvait  abfolument  fe  férvir  , il  lui  arrivait 
fouvent  d’éprouver  des  évanouiffemèns  lorfqu’elle  ef- 
fayait  de  fe  mouvoir,  elle  avait  beaucoup  de  rahgèurs 
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fur  le  vifage , éprouvait  fouvent  des  aigreurs,  Tes  dî- 
geftions  étaient  très-lentes,  Ton  appétit  prefque  nul,  il 
y avait  de  plus  un  engorgement  fenfible  à la  marge 
inférieure  du  petit  lobe  du  foie,  la  rate  était  tuméfiée. 
Des  bains  tempérés,  la  boifloii  de  l’eau  thermale,  par  fois 
un  peu  de  magnéfie  avec  la  crème  de  tartre,  furent  les 
premiers  moyens  employés  avec  l’eau  thermale  le  ma- 
tin & celle  de  Buflâng  aux  repas,  & qui  dans  Pefpacc 
d’un  mois  mirent  la  malade  en  état  non-feulement  de 
marcher  chez  elle,  mais  de  faire  même  des  promenades 
au -dehors,  à l’aide  d’un  bras.  Je  n’avais  pu  encore, 
dans  la  crainte  d’exciter  de  nouveaux  fpafmes , con- 
feiller  l’ufage  de  la  douche  que  je  regardais  très-nécef. 
faire;  c’était  aufli  l’opinion  du  do&eur  Degueire,  qui 
alors  aufli  vit  la  malade.  Les  chofes  en  étaient-là,  lor- 
que  je  fus  obligé  de  la  quitter  , ainfi  que  les  autre* 
malades  que  j’avais  à Plombières,  pour  retourner  « 
l’armée.  Elle  fut  attaquée  depuis  de  la  dysenterie,  à 
laquelle  elle  fuccomba.  - _ f 

Obf.  VIL  Un  Platineur  d’une  forge  voifine,  âgé  de 
40  ans,  d’un  tempérament  bilieux  fanguin , fortement 
conftitué , était  fujet  depuis  piufieurs  années,  à une  éré* 
fipèle  annueile  Elle  avait  été  plus  grave  que  de  cou- 
tume fur  la  fin  de  l’hiver,  an  2,  & la  jambe  qui  en  était 
le  fiège , était  encore  d’une  grofleur  confidérable , vari- 
queufe  & douloureufe  lorfque  je  fus  appellé.  Je  con- 
feillai le  petit-lait  avec  le  jus  de  pijjcnlit  , enfuite 
avec  l’eau  thermale,  quelques  bains,  puis  l’étuve.  Ces 
moyens  ont  eu  un  tel  fuccès  , que  jufqu  a préfent  le 
malade  n'a  plus  éprouvé  le  retour  de  réréfipèle. 

Obf.  VII L Melle  Mal...  âgée  de  1$  ans,  avait 
éprouvé  des  fymptomes  qui  annonçaient  une  menftrua- 
tion  difficile  : d’un  tempérament  bilieux  , avec  une 
Bbre  lâche,  elle  était  fujette,  depuis  l’âge  de  10  ans, 
à une  éréfipèle  qui  occupait  annuellement  la  face  gau- 
che & avait  lai  lié  un  petit  ulcère  à la  partie  inférieure 
de  l’aile  gauche  du  nez.  Je  confeillai  le  bain  fucceffi- 
vcment  gradué  à 28. 0 dans  l’intention  de  folliciter  l’or- 
gane cutané.  La  boiflon  de  l’eau  thermale  fut  d’abord 
coupée  avec  l’infufion  de  f.  de  chicorée,  puis  bue  feule 
le  matin.  L’eau  ferrugineufe  fut  employée  aux  repas, 
& enfuite  feule  pendant  la  dernière  quinzaine  pour 
^oiflon  le  matin.  Je  confeillai  aufli  la  douche  fur 
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^abdomen  & fur  tout  le  corps,  & quelques  étuves  prife» 
par  intervalle.  Je  ne  parle  pas  des  purgatifs  doux 
employés  d’après  l’indication  & de  quelques  pilule» 
fondantes  analogues  à la  maladie;  M.elle  guérie  de 
fon  infirmité,  a été  nubile  peu  de  tems  après,  & con- 
tinue de  jouir  d’une  bonne  fanté. 

Obf.  IX  La  C.ne  Hug...  de  la  Suifle  , d’un  tem- 
pérament pituiteux , la  fibre  grêle  & inerte , était 
affeétée  à l’âge  d’environ  ;o  ans,  d’un  engouement 
du  poulmon  que  quelques  dofes  d’oximel  avaient 
paru  diffiper  différentes  fois.  Elle  avait  les  glandes 
cervicales  engorgées  & tuméfiées,  ainfi  qu’une  partie 
de  celles  maxillaires,  l’axillaire  droite,  le  foie,  la  rate, 
le  méfentère  étaient  également  engoués  , les  règles 
fluaient  mal.  Une  partie  de  ces  infirmités  avaient  déjà 
parues  à l’âge  de  la  puberté  , & la  malade  voyait  fa 
fanté  décliner , depuis  qu’elle  avait  eu  une  gale  mal 
foignée  , quelques  années  avant  fon  arrivée  à Plom- 
bières. Je  preferivis  la  boiffon  de  l’eau  thermale,  de» 
pilules  fondantes,  le  bain  tempéré  : la  première  épo- 
que des  règles  qui  s’annonça  peu  de  jours  après  les 
exercices  commencés,  fut  affez  difficile,  la  malade  prit 
des  bains  de  pieds,  l’oximel  fcillitique  à petites  dofe» 
le  poulmon  paraiiTant  s’engouer  davantage.  Ce  moment 
de  crife  ne  fut  pas  long,  & la  malade  après  avoir  été 
doucement  évacuée  , fe  trouva  mieux  qu’elle  n’avait 
été  depuis  long  tems.  Je  fis  enfuite  commencer  la  dou- 
che, mais  il  furvint  après  quelques  jours,  un  mouve- 
ment  fébrile  qui  nous  obiigea  d’interrompre  cet  exercice, 
que  nous  reprîmes  quelques  jours  enfuite,  & la  malade 
femblait  avoir  repris  de  la  vigueur,  lorfqu’elle  appro- 
cha de  l’époque  périodique; .un  peu  de  fièvre  l’annonça 
cette  fois  , comme  les  précédentes.  Les  bains  furent 
remplacés  par  des  pédiluves,  & l’oximel  fcillitique  fut 
de  nouveau  mis  en  ufage,  la  poitrine  s’embarralfant. 
Je  fus  obligé  de  m’abfenter  alors  pour  vingt- quatre 
heures , dans  l’intervalle  defquelles  on  fit  ( ce  quo 
j’aurais  peut-être  fait  aufli  ) , appliquer  des  fang-fue» 
aux  jambes , mais  le  jeu  de  la  poitrine  devenant  de 
plus  en  plus  péni-ble,  la  malade  fuccomba  dans  le  jour. 
Je  ne  pus  obtenir  que  l’on  fit  l’ouverture  du  cadavre  , 
dans  lequel  je  me  fuis  perfuadé  que  l’on  aurait  reconnu 
la  décompoîition  du  méfentère,  peut-être  même 
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épanchement,  purulent  dans  ce  viicère  ou  le  poutmoK^ 
Ce  que  que.  je  ne  pouvais  prévenir,  & je  ne  crois  par 
que  l'on  puifife  attribuer  à nos  eaux  , ou  à une  mau- 
?aife  curation  cet  événement  malheuieux. 

ObC  X Un  jeune  homme  de  Richwir,  âgé  de  18  ans, 
d’un'tempei  ament  phlegmatique  & bilieux,  avait  eu  k 
différentes  époques,  des  tumeurs  fcrophüieufes  fur  dif- 
férentes parties  , des  maux  d’ieux  , dont  les  tarfe* 
étaient  en  partie  rongés.  Il  avait  encore  des  glande? 
cervicales  engorgées,  d’autres  tumeurs  indolentes  aw 
bras,  à Pavant  bras  droit,  au  genou  gauche,  auprèr 
de  la  malléole  interne  & fur  le  tarTe-  du  pied  gauche.’ 
La  boiffon  de  Peau  thermale  le  matin,  celle  ferrugi- 
neufe  à midi  & de  jour,  le  bain  chaud,  Pétuve  & It 
douche.  Pont  guéri  dans  Pefpace  d’un  mois;  il  fut 
purgé  deux  fois  & prenait  des  pilules  fondantes  mar- 
tiales.  Ii  eut  des  urines  très-épaiffes  & des  fueurs  tièi- 
fétides 

Ohf  XI  La  C.au  Nav...  de  près  St,  Diez,  d’un  tem- 
pérament pléthorique  fanguin,  la  fibre  lâche,.  était  mal 
réglée  à l’âge  de  21  ans,  avait  des  tumeurs  indolente* 
lur  differentes  parties,  notamment  l’ovaire  droit,  les 
glandes  maxillaires,  à*  la  cuifife  gauche,  au  bras  droit,  les 
jambes  étaient  engorgées  depuis  deux  ans.  Son  traitement 
débuta  ici  par  la  boiffon  de  Peau  thermale  coupée  avec  la* 
décoction  de  piffenlit  , Peau  ferrugineufe  aux  repas  & 
dans  le  jour , le  bain  chaud  & la  douche  dès  le  quatrième 
jour  ; les  règles  qui  paraiffâient  à peine  chaque  deux 
mois  ou  quarante  jours  au*plutôt,  s annoncèrent  à l e- 
poque  d’un  mois,  dix  jouta  après  les  exercices  com- 
mencés. Je  fis  prendre  alors  Pinrulion  d’armoife  avec 
la  boule  d-’acier  pendant  trois  jours;  l’évacuation  en 
dura  deux  au  lieu  d’un;  & demi.  Je  fis  enfuite  repren- 
dre les  exercices  précédent,  auxquels  je  fis  joindre  1 u- 
fage  de  l’étuve;  l’engorgement  de  l’ovaire,  ainfi  que  les 
tumeurs,  difparurenc  dans  Pefpace  d’un  mois;  il  y avait 
eu  des  évacuations  abondantes  par  les  Telles  , & les 

fueurs  très  graffes;  & j’ai  tout  lieu  de  croire  que  la 

malade,  avant  fai vi  l’indication  que  je  lui  ai  laiilee- 

pour  à Ton  retour  chez  elle,  continue  à fe  bien  porter, 

ObÇ.  XlE  Le  C.a  F...  de  Fréze  , âgé  de  4^ans»- 
tempérament  pléthorique,  la  fibre  feche,  était  e* 
miplégié  du  côté  gauche  depuis  environ  mv an, 
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«*étre  couché  & endormi  pendant  plufieurs  heures  fur 
la  terre,  ayant  fort  chaud.  Je  lui  fis  prendre  l’eau  fa- 
vonneufe,le  bain  tempéré; une  Tueur  abondante , gra{fe, 
svétait  établie  dès  le  cinquième  jour;  ii  commença  la 
douche  le  feptieme,  n’avait  déjà  plus  alors  de  diitoriion. 
dans  la  bouche;  le  quinzième  jour  il  fe  fervit  facilement 
de  Ton  bras  & de  fa  main,  marchait  librement,  & s’en 
retourna  à pied  le  vingtième  jour.  Je  l’ai  vu  depuis 
continuant  à fe  bien  porter. 

Obf.  XIII ’.  Un  enfant  de  Dieuze,  âgé  de  9 ans,  af- 
feété  d’une  paralyfie  complette,  avec  atrophie  des  ex- 
trémités inférieures  depuis  l’âge  de  trois  ans,  à la  fuite 
de  la  réperculfion  d’une  humeur  pforique  qui  occupait 
la  tête  ; était  fort  blême  , d’une  çonftitution  très  dé- 
bile; il  ne  pouvait  que  fe  traîner  par  terre  Iorfqu’il  vint 
à Plombières,  on  me  confulta  pour  lui  : la  boiffon  de 
l’eau  thermale,  des  bains  tempérés,  la  douche,  des  em- 
brocations aromatiques  & des  fri&ions  que  je  fis  faire, 
ont  affez  fortifié  Tes  reins  dans  l’efpace  d’un  mois  & 
demi,  pour  qu’à  fon  retour  chez  lui,  il  fût  en  état 
de  fe  fervir  de  béquilles  pour  marcher,  ce  qu’il  n’avait 
pu  faire  jufqu’alors;  il  a pris  de  l’accroilfement , & 
fon  tempérament  s’eft  beaucoup  fortifié. 

Obf.  XIV.  M.e  V...  âgée  de  49  ans,  d’un  tempé- 
rament fec  & pituiteux,  le  fyftéme  nerveux  d’une  irri- 
tabilité iingulière,  était  paralyfee  du  bras  gauche,  la 
bouche  torfe,  l’œil  tiraillé;  dans  ce  cas,  le  calorique 
de  l’eau  thermale  aurait  produit  une  excitation  nuifi- 
ble,  mais  l’eau  favonneufe  en  boiffon»  le  bain  tempéré 
de  deux  heures  & enfuite  la  douche,  lorfque  j’en  jugeai 
le  moment  propice,  la  rétablirent  dans  l’efpace  d’en- 
viron un  mois  & demi/ 

ObJ.  XV.  Le  C.n  P.,,  fortement  conftitué , d’un 
tempérament  fan  gui  n . âgé  de  17  ans,  était  déjà  depuis 
quelques  années  aiïecté  d’épiiepfie,  contre  laquelle  en 
avait  employé,  fans  (uccès  quelconque,  beaucoup  de 
remèdes,  üe  fortes  faignées  fouvent  répétées , avaient 
feules  paru  diminuer  la  violence  des  accès.  L’eau  ther- 
male était  dans  cette  circonftance  trop  excitante  par 
fon  calorique,  & celle  ferrugineufe  plus  propre  à du 
vifer  en  ftimulant.  Un  fang  épais,  lent  à fe  mouvoir, 
paraiffait  être  la  caufe  prédifpofante  de  la  maladie; 
Êuffi  l’eau  ferrugineufe,  plus  propre  à accélérer  le  mou- 
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vement,  fans  augmenter  l’expanfion  des  fluides,  a-t  élîe 
toujours  eu  le  très  grand  avantage  de  rendre  dans  le  cas 
préfent,  les  accès  très-rares.  Le  bain  très-tempéré  favo- 
rifait  la  boilfon  en  délayant  les  humeurs  & relâchant 
les  folides  : le  malade  a toujours  eu  des  intervalles  de 
plufieurs  mois,  lorfqu’il  a fait  ufage  de  nos  eaux. 

Obf.  XVL  Dé...  à l’âge  de  $o  ans  avait  déjà 
éprouvé  plufteurs  accès  épileptiques  , des  frayeurs 
graves  lui  en  avaient  occafionné  différentes  fois  ; des 
coups  de  tonnerre  violens  & fubits  produiraient  fur  fes 
nerfs,  infiniment  irritables,  une  commotion  fuffifante 
pour  exciter  des  fpafmes  violens,  des  mouvemens  épi- 
leptiques. Un  tempérament  fanguin,  une  fibre  molle, 
beaucoup  d’obéfité , formaient  la  conftitution  de  la  ma- 
lade, qui  à la  fuite  d’une  fièvre  bilieufe  putride,  dan» 
le  début  & le  cours  de  laquelle  il  y avait  eu  des  mou- 
vemens convulfifs  violens,  avait  confervé  par  fuite  de» 
fpafmes,  une  diftorfion  du  pied  gauche  avec  faibleffe  de 
toute  cette  extrémité.  Je  lui  confeillai  les  bains  tempé- 
rés , la  boiffon  de  l’eau  thermale,  qui,  dans  l’efpace 
d’environ  un  mois  , firent  ceffer  la  diftorfion  du  pied 
& les  mouvemens  convulfifs.  Après  quelques  jours  de 
repos,  je  fis  fubftituer  l’eau  de  Buffang  à celle  ther- 
male, dans  l’intention  de  fortifier  davantage  & aétiver 
le  mouvement  de  la  fibre,  ce  qui  aidé  de  la  douche, 
termina  fi  heureufement  la  cure,  que  la  malade  n’a, 
pendant  quatre  années,  plus  rien  éprouvé  de  fes  infir- 
mités précédentes;  mais  elle  vient  de  fuccomber  à une 
fièvre  heétique,  furvenue  à un  dépôt  laiteux. 

Obf.  XVII.  M.c  Coch...  âgée  de  26  ans,  avec  un 
tempérament  bilieux,  la  fibre  tendue,  éprouvait  depui» 
trois  ans  des  douleurs  vagues  très  - vives , fur  - tout  à 
l’eftomac,  la  digeftion  était  pénible,  elle  avait  beaucoup 
de  boutons  fur  le  vifage;  tout  cela  était  caufé  par  l’hu- 
meur laiteufe,  dont  l’effet  fe  portait  principalement  fur 
des  nerfs  que  des  chagrins  vifs  avaient  rendus  plus  ir- 
ritables. Je  lui  confeillai  l’eau  thermale  coupée  avec  le 
petit-lait.  L’hypocondre  droit  & la  région  épigaftrique 
étaient  d’abord  très  - douloureux  ; après  huit  jours  de 
bains , je  palpai  de  nouveau  la  malade,  qui  n’avait  pu 
foutenir,  fans  une  douleur  très- vive,  cet  examen  tente 
inutilement  le  furlendemain  de  fon  arrivée.  Après  dix- 
neuf  jours  de  ces  exercices,  la  malade  eut  fes  réglés, 
fans  aucune  des  incommodités  qu’elle  avait  conftam. 


de  Plombières.  g 7 

«ent  éprouvées  depuis  que  fa  maladie  principale  s’était 
annoncée;  je  la  purgeai  enfuite  pour  la  fécondé  fois,  & 
lui  fis  pour  lors  ajouter  un  peu  de  fleurs  de  fureau  à 
fon  petit-lait,  pour  en  former  une  infufion  à laquelle 
je  faifais  ajouter  encore  quelques  grains  de  fel  fixe  vé- 
tétal  (carbonate  de  potaflfe).  Elle  recommença  aufli  alors 
la  douche,  qu'elle  foutint  fans  douleurs,  ce  qu’elle 
n’avait  pu  faire  plutôt;  fes  digeftions  fe  rétabJiffaient, 
les  boutons  étaient  difparus  du  vifage , le  fommeil. 
calme  réparait  les  forces,  des  urines  épaiffes  & blan- 
ches charriaient  l’humeur  laiteufe  qui  n’agaçait  plus  les 
nerfs;  la  malade  enfin  fe  portait  autant  bien  que  poffi- 
ble  & infiniment  mieux  qu’elle  ne  l’avait  efpéré , lorf- 
que,  rappellée  par  beaucoup  d’affaires,  elle  fut  obligée 
de  partir  un  mois  plutôt  qu’elle  ne  l’avait  projetté. 

Obf.  XVILL  M,c  Coll...  bien  conftituée,  cependant 
la  fibre  inerte,  éprouvait  depuis  fix  ans  une  ieuchor- 
rée  très  fatigante,  des  douleurs,  des  tiraillemens  d’efto* 
inac  très  - pénibles  , des  digeflions  lentes  , à la  fuite 
d une  couche  très  - laborieufe  & d’un  épanchement  lai- 
teux, que  Ion  avait  inutilement  cherché  à combattre 
par  différons  remèdes.  Elle  était  âgee  de  $2  ans  lorf. 
qu’elle  vint  à Plombières;  je  lui  reconnus  un  engorge* 
ment  confidérable  dans  les  ovaires  & au  méfentère,  je 
jugeai  auffi  que  l 'utérus  péchait  par  une  trop  grande 
laxité.  La  malade  fit  ufage  de  quelques  fondans  toni- 
ques, en  même  tems  que  de  la  boiffon  thermale  à laquelle 
je  fis  aflocier  la  douche.  Après  environ  un  mois  de  ces 
exercices,  qui  ne  furent  interrompus  que  fur  la  fin, 
par  l’évacuation  périodique,  la  malade  digérait  bien, 
n’éprouvait  plus  de  douleurs  à Peftomac  ; un  des  ovai- 
res était  entièrement  libre,  tandis  que  l’état  de  l’autre 
avait  peu  changé;  j’avais  auffi  fait  prendre  quelques 
douches  afeendantes  ou  injeélions;  l’éleéhiaire  iénitif 
m avait  paru  indiqué  pour  foîliciter  le  ventre  naturel- 
lement parelfeux;  auffi  procurait  - il  des  évacuations  * 
très  - copieufes  de  matières  glaireufes  & blanches,  qui 
foulageaient  beaucoup  la  malade,  qui  n’eut  pas  la  conf* 
tance  de  paffer  à nos  eaux  le  tems  néceffaire  à fa  guérifon 
parfaite.  J’ai  eu  occafion  de  la  revoir  depuis,  elle  pré- 
tend que  fes  affaires  ne  lui  laiffent  pas  le  tems  de  s’oc- 
cuper  de  fes  incommodités , d’ailleurs  trop  peu  impor- 
tantes aujourd’hui  pour  exiger  des  foins  ! ! 
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Obf.  XIX.  Le  C.n  G...  à l’âge  de  ^2  ans,  venaljfc 
d’éprouver  un  accès  de  goutte  univerfelle,  qui  aprt« 
neuf  mois  de  douleurs  les  plus  vives,  l’avait  Iaîffe  dang 
Un  état  d'impotence  & de  mal-aife  des  plus  pénibles.  Il 
lui  était  refté  une  rétraction  des  mufcles  fiéchififeurg 
des  doigts  des  pieds,  qui  les  lui  tenait  fi  exactement 
fermés,  qu'il  lui  était  abfolument  ijnpofTiblç  de  s’ap- 
puyer delfus,  çonféquemment  de  marcher;  l.es  mains, 
quoique  moires  exactement  clofes,  ne  taillaient  cepen- 
dant pas  libre  le  mouvement  des  doigts  , qui  au  mo- 
ment de  l’arrivée,  pouvaient  à peine  tenir  une  cuillère. 
Le  malade  était  d’un  tempérament  pléthorique  fanguin 
très-  robufte.  Des  bains  tempérés,  la  boiiTon  de  l’eaq 
thermale  avçc  le  petit  lait,  puis  la  douche,  lorfque  jç 
jugeai  les  parties  malades  fuffifamment  abreuvées  & re- 
lâchées, mitent  le  malade  en  état  de  pouvoir,  dang 
l’efpace  d’un  mois,  fe  foutçnir  fur  fes  jambes;  il  mar- 
cha avec  des  béquilles,  qu’alors  il  retenait  fermes  avec 
fes  mains  à la  fin  de  fa  fécondé  faifpn.  Je  l’engageai  à 
faire  un  fécond  voyage  à nos  eaux;  il  a heureufement 
fuivi  mon  confeil  & s’eft  parfaitement  rétabli.  Je  n’eug 
pas  cette  fqis  Je  plaifir  de  lui  donner  tous  mes  foins, 
parce  qu’alors  j’étais  à l’armée. 

O'qf.  XX.  Un  anglais,  M.  F...  d’un  tempérament  pi- 
tuiteux, la  fibre  fèche,  âgé  de  $0  ans,  avait  été  atca* 
que  d’un  rhupiatifme  goutteux  univerfel,  qui  après  fix 
mois  de  tourmens,  avait  lailfé  un  gonflement  confidé- 
rable  du  genou  gauche;  il  y avait  environ  trois  mois 
qu’il  était  en  cet  état  lorfqu’il  vint  à Plombières;  je  lui 
çonfeillai  la  boifi'on  de  l’eau  thermale  avec  le  petit-lait 
& le  bain  tempéré.  Cependant  les  douleurs  devinrent 
en  peu  de  jours  plus  intenfes,  la  chaleur  du  lit  plus 
incommode  : jq  crus  devoir  recourir  à l’application  de$ 
fang-fues  a ut  pur  de  la  partie  fouffrante,  qui  produifirent 
l'effet  defiré,  en  faifant  difparaître  l’érétifme,  que  je  ne 
pouvais  attribuer  qu’à  l’aétion  trqp  intenfe  du  calori- 
que de  l’eau  therqialç  ; en  conféquençe,  je  lui  fubfti- 
tuai  i’eau  de  ffufifang , également  coupée  au  tiers  avec 
le  petit-lait,  ç s qui'  réuffit  parfaitement.  Je  fis  enfuite 
employer  l’étuve  & la  douche,  &,  à ce  moyen,  le  ma- 
lade a recouvré  la  liberté  de  marcher  facilement  fans 
douleurs,  ce  qui  lui  était  de  toute  impoifibilité  à foq 
arrivée.  11  a paffé  environ  trois  mois  à no?  paux;  jç  i’ft 
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peu  .purgé;  des  Tueurs  très  * abondantes  & on&ueufes 
autour  de  la  partie  malade,  ont  fait  la  ctife.  Je  lui  fi$ 
bofre  les  eaux  de  BufTang  feules  pendant  le  dernier 
mois  de  fon  fejour  & pendant  la  dernière  quinzaine, 
appliquer  fur  la  partie  malade  la  matière  furnageante, 
le  grand  bain  qui  a fortifié  la  partie  lorfque  le  gonfle- 
ment a été  diflîpé. 

Qbf  XXL  Le  C.n  Raci...  avait  depuis  pîufieurs  an- 
nées, le  corps,  le  vifage  couverts  de  larges  éruptions 
dartreufes,  defquelles  fuintait  une  humeur  ichoreufe, 
qui  le  rendait  hideux;  cette  maladie  était  furvenue  à 
une  gale  négligée  , puis  répercutée.  Le  malade  était 
d un  tempérament  fanguin  & bilieux.  Après  quelques 
jours  de  boiffon  de  l’eau  thermale  avec  le  petit-lait  & 
des  bains  tempérés,  le  pouls  étant  dur  & fréquent,  la 
tête  embarraffée,  le  vifage  très  - haut  en  couleur,  je  fis 
faire  une  faignee  copieufe,  qui  fit  ceffer  l orgafme  ; je 
purgeai  le  malade  deux  jours  enfuite,  après  quoi,  ij. 
reprit  la  boilfon  & le  bain  comme  auparavant,  à quoi 
je  fis  joindre  I’ufage  des  pilules  antimoniales  pendant 
environ  un  mois.  Ce  traitement  ne  paraiffant  pas  avoir 
tout  le  lucces  que  j’en  avais  efpéré,  je  fubftituai  aux 
premières  pilules  celles  de  bellolt  à la  dqfe  de  deux, 
puis  crois  par  jour,&  je  fi»  en  même  tems  prendre  des 
etuves  de  deux  en  deux  jours.  On  lavait  les  dartres  du. 
vifage  pîufieurs  fois  le  jour  avec  l’eau  thermale,  & elles 
difparureni , ce!  es  du  corps  devinrent  plus  rares;  en- 
forte  qu’apres  deux  mois  de  ce  traitement,  la  première 
année , environ  autant  la  fécondé  & deux  autres  faifonî 
en  differentes  années , & dans  îefquelles  je  fis  prendre  des 
dpuches  fur  tout  le  corps,  des  étuves,  le  malade  s’efl 
parfaitement  rétabli,  & a ptis  beaucoup  d’embonpoint. 

QbJ.  XX IL  Le  C.n  Lac...  grand  chafifeur,  âgé  de 
ans,  d'un  tempérament  bilieux,  ayant  la  fibre  fèche* 
était  attaque  depuis  12  ans  de  douleurs  de  rhumatifme 
vagues,  mais  spécialement  d’une  feiatique  du  côté  gau- 
çhe , dont  il  fou  {fait  très  fqu  vent.  L’eau  thermale  avec 
le  petit-lait,  le  bain  tempéré,  l’étuve,  puis  la  douche, 
j’ont  rétabli  parfaiteuent  dans  l’efpace  .de  deux  mois. 
Je  fup  obligé  de  lui  faire  appliquer  deux  fois  des  fang- 
es; la  première  pour  hâter  la  détente;  la  fécondé 
parce  que  le  malade,  dans  i’efpoir  de  fe  guérir  plu§ 
yrompçement,  ayant  cru  pouvoir  prendre  la  doucha 
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tans  m’en  parler,  avait,  par  ce  moyen,  précipité,  exal. 
péré  beaucoup  fes  douleurs.  Un  de  Tes  amis,  le  C.  Co... 
de  Briey,  venu  ici  pour  une  autre  maladie,  m’a  ap- 
pris depuis,  qu’il  n’avait  encore  rien  reffenti  de  Tes  in- 
firmités. 

Obf.  XXIII  La  C.ne  F...  de  Villers,  d’un  tempé- 
rament pituiteux,  âgée  de  $2  ans,  ayant  i a fibre  sèche 
& tendue,  éprouvait  depuis  quatre  ans  des  douleur» 
annuelles  & très- vives  defçiatiqqe,  qui  fe  prolongeaient 
le  long  de  la  cuifife  & de  la  jambe.  L’eau  thermale  avec 
le  petit  - lait , le  bain  tempéré,  paraiiTaient  augmenter 
fes  douleurs;  je  lui  fis  appliquer  des  fang-fues  le  long 
delà  partie  malade,  faire  des  vaporifations  d’eau  chaude, 
la  mis  à l’ufage  de  l’eau  favonneufe,  qui  avec  quelques 
douches  <&  l’étuve,  l’ont  parfaitement  rétabli  en  moin» 
de  deux  mois  , & elle  n’en  a plus  rien  éprouvé  depuis, 

Obf.  XX l V.  La  C.ne  N...  de  Raon-l’Étape , âgée  de 
*3  ans,  était  chlorotique  depuis  fept ; dans  les  quatre 
premiers,  elle  n’avait  que  les  premières  indices  de  1* 
menitruation  : on  lui  avait  confeillé  quelques  remèdes, 
& les  règles  fiuant  très -mal,  ne  paraiiTaient  que  tou# 
les  deux  mois  au-plutôt,  avec  des  douleurs  de  colique# 
les  plus  vives,  qui  fouvent  précédaient  & fuivaient 
l’époque  pendant  plus  de  dix  jours.  Le  ventre  était 
volumineux  comme  à une  femme  groffe  de  plufieuri 
mois;  on  ne  remarquait  que  de  la  tenfion  dans  l’utérus, 
dont  je  foupqonnai  les  parois  engorgés  par  congeftion; 
je  fis  appliquer  les  fang-fues,  boire  l’eau  ferrugineufe, 
qui,  avec  un  bain  tempéré  de  deux  heures,  firent,  après 
douze  jours  de  leur  ufage,  paraître,  prefque  fans  dou- 
leurs, l’évacuation  périodique,  que  je  facilitai  par  le# 
moyens  ordinaires.  La  malade  reprit  enfuite  les  mêmes 
exercices  , auxquels  j’ajoutai  la  douche  fur  le  bas* 
ventre,  & ces  moyens,  employés  pendant  un  mois,  aftu- 
rèrent  la  guérifon  complette.  Je  ne  rapporterai  pat 
d’autres  exemples  de  chlorofes  gu  ries  par  Pufagc  d© 
nos  eaux,  quoique  j’en  aie  un  très  grand  nombre  à ci- 
ter. Je  bornerai  auffi  pour  cette  fois  à deux,  les  obfer- 
vations  de  l'efficacité  de  nos  eaux  dans  les  fièvres  in- 
termittentes. 

Obf.  XXV.  Le  C.n  GoufT..  flamand,  âgé  de  24  ans, 
tvait  depuis  plufieurs  mois  une  fièvre  quarte,  qui  en 
d’autres  époques , avait  été  précédée  de  fievre  tierce  , 
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il  avait  un  engorgement  confidérable  de  la  rate;  je  lui 
confeillai  la  boiffon  de  l’eau  thermale  & les  bains  tem* 
pérés,  même  les  jours  de  fièvre,  l’engageant  d’ailleurt 
à un  régime  qu’il  fuivit  exactement.  Les  accès  étaient, 
à la  vérité,  très  courts  ; malgré  cela,  je  ne  crois  pa* 
que  la  fièvre  fe  ferait  ufée;  nous  étions  au  folftice 
d’été.  Je  penfe  donc  que  c’eft  au  traitement,  que  l’on 
peut  attribuer  le  changement  heureux  qui  s’opéra  dans 
I efpace  de  dix  jours  , la  fièvre  ayant  totalement  dif- 
paru.  Je  confeillai  au  malade  de  commencer  la  douche; 
il  defira  avoir  1 opinion  du  docteur  Deguerre,  qui  lui 
donna  le  même  confeil,  le  fuccès  répondit  à l’attente, 
& le  malade  fut  parfaitement  guéri  dans  l’efpace  de 
moins  de  quarante  jours.  Il  était  d’un  tempérament 
pituiteux  & avait  la  fibre  molle;  il  eut  des  évacuation* 
naturelles,  glaireufes  & abondantes,  fit  ufage  à fes  re- 
pas d’un  peu  de  poudre  de  rhubarbe. 

, Obf.  XXVI.  La  C.ne  M...  née  fenfible  , venait  à 
1 âge  de  26  ans  d’effuyer  un  chagrin  bien  vif,  elle 
était  d’un  tempérament  bilieux,  avec  la  fibre  lâche,  qui 
menaçait  d’inertie  par  l’effet  de  fes  peines.  Une  fièvre 
tierce  vexait  la  malade  depuis  plufieurs  mois,  aufli  en 
était- elle  extrêmement  fatiguée,  & voulait  s’en  débar- 
rafer  ; purgee  plufieurs  fois  , elle  voulut  prendre  du 
quinquina , elle  avait  bu  l’eau  thermale  pendant  quel- 
que tems.  La  fièvre  ceffa,  mais  récidiva  plufieurs  fois; 
la  malade  faifoit,àla  vérité,  des  imprudences  en  s’ex- 
pofant  à l’air  du  foir,  &c.  elle  me  confulta,  & j'infiftai 
pour  qu’abandonnant  tous  autres  moyens,  elle  s’en 
tînt  a la  boiffon  de  l’eau  thermale  , que  je  fis  cepen- 
dant précéder  d’un  vomitif  avec  l’ipécacuanha  : la  perfé- 
verance  dans  la  boiffon  de  cette  eau,  & de  celle  ferru- 
^ineufe  aux  repas,  fut  couronnée  du  fuccès,  & après 
environ  un  mois  d’apyrexie  totale;  la  malade  fe  baigna, 
prit  la  douche  , qui  détruifit  )e  gonflement  qui  juf- 
qu  alors  avait  exifté  dans  le  foie;  les  règles  qui  avaient 
éprouve  de  l’altération,  fe  rétablirent  dans  l’ordre  na- 
turel. La  malade  qui  s’eft  parfaitement  bien  portée, 
a eu  plufieurs  enfans  depuis. 

Obf.  XXVII.  La  C.ne  Lenier...  âgée  de  34  ans,  d’un 
tempérament  pituiteux  ,1a  fibre  lâche,  était  au  treizième 
jour  d’une  fièvre  catarrale,  bilieufe , & au  fixième 
mois  de  fa  troifième  groffeffe,  lorfque  malheur eufement 
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elle  accoucha  dans  la  faifon  humide  de  l’automne.  Le$ 
feips  fe  gorgèrent  dès  ie  lendemain  de  l’accident,  s’af- 
failfèœnt  le  furlendemain  & le  lait  fe  reporta  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  Les  moyens  fages  qu’em* 
ployèrent  alors  les  gens  de  l’art,  la  fortirent  de  cette 
crife  fâcheufe,  à laquelle  furvint  pçu  après  une  leuco, 
phlegmatie  qui  céda  au  traitement.  Mais  la  toux  fub- 
jGftait  & l’humeur  laiteufe , non  encore  totalement 
évacuée,  fe  fixa  fur  la  poitrine;  dès-lurs  la  fièvre  de- 
vint  vive,  une  chaleur  âcre,  brûlante,  dévorait'  la 
^naïade  qui  toulfait  beaucoup  , expectorait  peu  , fes 
crachats  étaient  vifqueux  & purulens;  elle  éprouvait 
une  douleur  gravative  dans  toute  la  poitrine  & le  dos, 
refpirait  difficilement  , ne  tranfpirait  point  , la  peau 
était  aride  , l’évacuation  périodique  fufpendue,  & les 
joues  fouettées  de  rouge,  dès  que  la  malade  avait  un 
peu  mange,  fille  vint  me  conlulter  en  arrivant  ici  pour 
baigner  comme  on  le  lui  avait  confeillé.  Ayant  entendu 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  j’examinai  fes  crachats, 
dans  lefquels  je  remarquai  une  matière  blanche,  épaiffe 
comme  du  lait  caiilebotté,  la  malade  n’avait  point  eu 
d’hémopthilie  , la  fièvre  était  vive  , ardente,  je  lui 
confeillai  quelques  bains  tempérés  de  courte  durée; 
elle  but  l’eau  thermale  , d’abord  coupee  avec  un  peu 
de  tifane  de  réglilfe,  puis  feule;  elle  prit  auffi  quel- 
ques étuves.  Son  état  s’améliora  fenfiblement,  l’excréa- 
tion  devint  d’abord  plus  abondante  , la  poitrine  plus 
libre,  la  peau  moins  aride,  la  fièvre  moins  vive,  la 
phaleur  interne  moins  âcre,  les  crachats  plus  fluides* 
jes  urines  fe  chargèrent,  la  peay  s’humeéla  ; tous  les 
fymptomes  enfin  difparurent  peu-à-peu,  la  fuppref- 
fion  menftruelle  exceptée,  qui  céda  enfin  aux  toniques. 
Cette  C.nc  parfaitement  rétablie  de  cette  maladie  , 
qui  dura  dix  mois,  a eu  depuis  une  couche  très-heu# 
reufe. 

Obf.  XXVI II  M.c  Mo...  de  l’âge  de  58  ans  , d’un 
tempérament  pituiteux  , la  fibre  sèche  , avait  déjà  été 
à Plombières  pour  les  fuites  d’une  maladie  catarralq* 
qui  avait  Iaifle  un  engorgement  des  vifeères  du  bas» 
vjentre  avec  afeite  ; elle  s’en  était  parfaitement  bien 
trouvé.  Deux  ans  enfuite  un  afeite  nouveau  ramena 
fa  malade  qui  avait  éprouvé  & effuyait  encore  des 
çliagrins  cuifans.  Il  y avait  alors  œdématié  4^5  extÇ&  « 
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Inites  inférieures , l’abdomen  était  extrêmement  tendu» 
Les  bains  de  fiège  , l’eau  thermale  en  boiffon  furent 
employés,  mais  l’infiltration  paraifTant  s’accroître,  la 
malade  fut  envoyée  à l’étuve  par  le  doéteur  Deguerre 
qui  la  voyait  ainfi  que  moi.  L’infiltration  diminua  & la 
malade  qui  avait  en  même  tems  fait  ufage  d’une  per. 
tion  apéritive  & de  poudres  purgatives  , quitta  Plom- 
bières dans  un  état  fatisfaifant.  ' 

Mais  la  caufe  n’étant  p'Sfs  détruite  ( l’engorgement 
des  vifeères  abdominaux  ) la  malade  revint  Tannée 
fuivante,  dans  le  même  état  qu’auparavant.  Alors  les 
rifeères  long  tems  abreuvés  par  le  liquidé  épanché  ,* 
ayant  perdu  leur  reffort,  les  vaiffeaux  abforbans  étaient 
prefque  d .forganifés.  Cependant  l’eau  de  BufTang  én 
boifîon  , des  étuves  , quelques  bains  un  peu  chauds 
améliorèrent  encore  cette  fois,  d’une  manière  très  mar. 
quee,  l état  de  la  malade  , qui  malheureufement  obligée, 
par  des  affaires  urgentes,  de  retourner  précipitamment 
chez  elle,  y périt  enfin  dans  le  cours  de  l’hiver  fui- 
vant.  D’après  le  bien  que  nos  eaux  lui  ont  procurés 
différentes  reprifes,  il  n’eft,  je  crois,  pas  de  doute  que 
fi  elle  les  eût  prifes  rdfez  tôt  & affez  long  tems  , elle 
n’y  eût  recouvré  la  fanté. 

Obf.  XXIX.  La  C.ne  R...  âgée  de  $5  ans  , non  ma. 
riee,  ayant  la  fibre  grêle,  tendue,  était  depuis  fept 
années  fouvent  tourmentée  de  douleurs  dans  un  fein, 
dans  lequel  elle  portait  plufieurs  glandes  affez  volumi. 
neufes  ,•  rénittentes.  Elle  avait  eu  long  • tems  une 
fieyre  quarte,- à laquelle  avait  fuccédé,  après  quelques 
mois  ; une  hydropifie  afeite.  Les  urines  étaient  rares 
& briquetées , l’abdomen  très-tendu  , fans  être  extrê- 
mement volumineux.  Au  tact  on  reconnaiffait  facile* 
ment  1 epanchement , les  extrémités  inférieures  étaient 
œdématiées  le  foir,. la  refpiration  gênée  lorfque  la  ma- 
lade était  couchee , il  y avait  alors  aufîi  une  petite 
toux  feche.  Je  confeillai  l’eau  thermale  avec  l’infufion* 
de  chicorée  nitrée,  les  demi  bains  qui  furent  gradués 
jufqu’au  $o.°;  l’étuve  diffipa  promptement  l’œdématie, 
mais  le  ventre  prit  un  peu  d’accroiffement.  Je  fis  fair<f 
ufage  d’une  potion  avec  la  fciüe,  & ces  moyens  com- 
binés diffîpèrent  en  moins  d’un  mois  tous  les  fymptOi 
mes  d’hydropifie.  J’avais  fait  fubfîituerà  la  potion,  dej 
pilules  fondantes  où  entrait  la  fcille  , & la  malade 
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elle  accoucha  dans  la  faifon  humide  de  l’automne.  Les 
feips  fe  gorgèrent  dès  ie  lendemain  de  l'accident,  s’af- 
fai{Tè?eni  le  furlendemain  & le  lait  fe  reporta  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  Les  moyens  fages  qu’em* 
ployèrent  alors  les  gens  de  l’art,  la  fortirent  de  cette 
crife  fâcheufe,  à laquelle  furvint  peu  après  une  leuco. 
phlegmatie  qui  céda  au  traitement.  Mais  la  toux  fub- 
fiftait  & l’humeur  laiteufe , non  encore  totalement 
évacuée,  fe  fixa  fur  la  poitrine;  dès-lors  la  fièvre  de- 
vint  vive,  une  chaleur  âcre,  brûlante,  dévorait'  la 
pialade  qui  touflait  beaucoup  , expedtorait  peu  , fes 
crachats  étaient  vifqueux  & purulens;  elle  éprouvait 
une  douleur  gravative  dans  toute  la  poitrine  & le  dos, 
refpirait  difficilement  , ne  tranfpirait  point  , la  pea« 
était  aride  , l’évacuation  périodique  fufpendue,  & les 
joues  fouettées  de  rouge,  dès  que  la  malade  avait  un 
peu  mange,  fille  vint  me  conlulter  en  arrivant  ici  pour 
baigner  comme  on  le  lui  avait  confeillé.  Ayant  entendu 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  j’examinai  fes  crachats, 
dans  lefquels  je  remarquai  une  matière  blanche,  épaiffe 
comme  du  lait  caiilebotfé,  la  malade  n’avait  point  eu 
d’hémopthiiie  , la  fièvre  était  vive  , ardente,  je  lui 
çonfeillai  quelques  bains  tempérés  de  courte  durée; 
elle  but  l’eau  thermale  , d’abord  coupée  avec  un  peu 
de  tifane  de  réglilfe,  puis  feule;  elle  prit  aufïi  quel- 
ques étuves.  Son  état  s’améliora  fenfiblement,  l’excréa- 
tion devint  d’abord  plus  abondante  , la  poitrine  plus 
libre,  la  peau  moins  aride,  la  fièvre  moins  vive.  la 
phaleur  interne  moins  âcre,  les  crachats  plus  fluides? 
les  urines  fe  chargèrent,  la  peay  s’humeéta  ; tous  les 
fymptomes  enfin  difparurent  peu-à-peu,  la  fuppref- 
fion  menfirueüe  exceptée,  qui  céda  enfin  aux  toniques. 
Cette  C.nc  parfaitement  rétablie  de  cette  maladie  , 
qui  dura  dix  mois,  a eu  depuis  une  couche  très-heu* 
reufe. 

Obf.  XX VIII.  M.c  Mo...  de  l’âge  de  38  ans , d’un 
tempérament  pituiteux  , la  fibre  sèche  , avait  déjà  été 
à Plombières  pour  les  fuites  d’une  maladie  catarralq* 
qui  avait  laiffé  un  engorgement  des  vifcères  du  bas* 
ventre  avec  afeite  ; elle  s’en  était  parfaitement  bien 
trouvé.  Deux  ans  enfuite  un  afeite  nouveau  ramena 
la  malade  qui  avait  éprouvé  & efluyait  encore  des 
ç^agrins  çuifans.  U y avait  alors  œdématié  c}e$  extç&«  * 
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faîtes  inférieures , l’abdomen  était  extrêmement  tendu. 
Les  bains  de  fiège  , l’eau  thermale  en  boiffon  furent 
employés,  mais  l’infiltration  paraiffant  s'accroître,  la 
malade  fut  envoyée  à l’étuve  par  le  doéteur  Deguerre 
qui  la  voyait  ainfi  que  moi.  L’infiltration  diminua  & la 
malade  qui  avait  en  même  tems  fait  ufage  d’une  por- 
tion apéritive  & de  poudres  purgatives  , quitta  Plom- 
bières dans  un  état  lacisfaifant.  ' 

Mais  la  caufe  n’etant  p#s  détruite  ( l’engorgement 
des  vifeères  abdominaux  ) la  malade  revint  l’année 
fuivante,  dans  le  même  état  qu’auparavant.  Alors  les 
▼ifceies  long  tems  abreuvés  par  le  liquidé  épanché** 
ayant  perdu  leur  reffort,  les  vailfeaux  abforbans  étaient 
prefque  d .forganifés.  Cependant  l’eau  de  BufTang  én 
boiffon,  des  étuves  , quelques  bains  un  peu  chauds 
améliorèrent  encore  cette  fois,  d’une  manière  très  mar- 
quée, l état  de  la  malade , qui  malheureufement  obligée* 
par  des  affaires  urgentes,  de  retourner  précipitamment 
chez  elle,  y périt  enfin  dans  ie  cours  de  l’hiver  fui- 
vant.  D’après  le  bien  que  nos  eaux  lui  ont  procuré  à 
différentes  reprifes,  il  n’eft , je  croîs  pas  de  doute  que 
fi  elle  les  eût  prifes  rffez  tôt  & affez  long  tems  , elle 
n’y  eût  recouvré  la  fanté. 

Obf.  XXIX.  La  C.ne  R...  âgée  de  $5  ans,  non  ma- 
riée, ayant  la  fibre  grêle,  tendue,  était  depuis  fepfc 
années  fouvent  tourmentée  de  douleurs  dans  un  fein, 
dans  lequel  elle  portait  plufieurs  glandes  affez  volumi- 
neufes  y rénittentes.  Elle  avait  eu  long  . tems  une 
fièvre  quarts  ,•  à laquelle  avait  fuccédé,  après  quelques 
mois  , une  hydropifie  afeite.  Les  urines  étaient  rares 
& briquetées,  l’abdomen  très-tendu,  fans  être  extrê- 
mement volumineux.  Au  tact  on  reconnaiffait  facile- 
ment 1 epanchement , les  extrémités  inférieures  étaient 
œdématiées  le  foirvla  refpiration  gênée  lorfque  la  ma- 
lade était  couchee , il  y avait  alors  auffi  une  petite 
toux  fèche.  Je  confeillai  l’eau  thermale  avec  rinfufion 
de  chicorée  nitrée,  les  demi  bains  qui  furent  gradués 
jufqu’au  $o.°;  l’étuve  diffipa  promptement  Tœdématie* 
mais  le  ventre  prit  un  peu  d’accroiffément.  Je  fis  faire' 
ufage  d une  potion  avec  la  fcille,  6c  ces  moyens  com- 
binés diffipèrent  en  moins  d’un  mois  tous  les  fymptei 
mes  d’hydropifie.  J’avais  fait  fubfïituerà  la  potion, 
pilules  fondantes  où  entrait  la  fciile  , & la  malade-' 
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qui  continuait  à baigner  & boire , était  en  train  çl* 
guérir,  lorfque  comptant  pour  peu  les  obflruétions  qui 
lui  reliaient , elle  voulut  fui vre  fon  beau-frère , le  citoyen 
Cl...  qui  partait  rétabli  d’un  rhumatifme  très  - grave, 
■i  très-ancien,  après  la  deuxième  année  de  l’ufage  de  nos 

«aux. 


Si  l’opinion  que  plufieurs  fiècles  de  fuccès  a atta- 
ché aux  propriétés  de  nos  eaux,  rapportées  dans  cet 
EfTai,  avait  befoin  de  nouveaux  faits  pour  fe  foutenir, 
des  tïbfervations  aulïi  concluantes  que  celles-ci,  pour, 
raient  fans  doute  contribuer  à faire  connaître  que  les 
différentes  manières  d’adminiftrer  ce  remède , de  le 
combiner  avec  d’autres,  le  rend  d’une  efficacité  mer- 
veilleufe  dans  une  infinité  de  maladies,  comme  je  l’ai 
indiqué  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage.  Tous  les 
médecins  qui  les  ont  fuivi  quelque  tems,  ont  par  de- 
vers eux  la  certitude  de  l’efficacité  de  ces  eaux,  dont 
je  crois  avoir  démontré  la  nature  des  principes. 

La  confiance  dont  m’honorent  mes  concitoyens , 
m’impofait  le  devoir  de  préfenter  mes  réflexions,  je 
defire  n’étre  pas  relié  au-deffous  de  leur  attente;  li 
je  n’eulfe  pas  craint  d’être  trop  long,  j’aurais  pu  préfen- 
ter un  très-grand  nombre  d’obfervations,  mais  je  tâche- 
rai de  combler  une  autre  fois  le  vide  que  je  puis  avoir 
laifTé  ici. 


/ 


Fautes  à corriger . 


Page  13 , ligne  12,  autant , lifez  vingt. — P.  23,  /.  i$. 
Placé,  lifez  Placés.  — P.  30,  /.  32,  lorqfu’elle,  lifez 
lorfqu'elle.  — P.  38,  l-  13,  de,  lifez  des.  — P.  idemy 
l.  18,  c’eft,  lifez  eft. — P.  46  , /.  36,  après  combinée, 
ajoutez  dans  nos  eaux.  — P.  47 , L 17  , après  évaluer, 
ajoutez  avec  précifion.  — P.  id.  L 33 , d’exoidée,  lifez 
defoxidée.  — P.  30,  à la  table  analytique,  i.°  p.r  Peau 
thermale,  à l’article  de  la  terre  calcaire  effacez  : 13. 
2°.  P.r  l’eau  ferr...  à l’article  du  fer  effacez  le  4...  Puis 
à la  quatrième  ligne  au-deflous  effacez  très  ; puis  ligne 
fuivante,  après  acide  carbonique,  ajoutez  par  pinte. — 
P.  S ç , à la  fin  du  §.  64 , ajoutez  C’eft  pour  cela  que  ni 
les  bains  chauds  ni  l’eau  thermale  ne  peuvent  convenir 
dans  l’hémopthifie , par  exemple,  ni  autres  hémorragies 
où  il  y a ofcillation  accélérée  des  folides,  expanfion  des 
fluides  , non  plus  que  dans  les  fuppurations  internes. 
*—  P.  $ 7,  /.  24 , après  choiera  morbus,  ajoutez  &.  — 
P.  s 8 -,  l dernière , juftice , lifez jufïette.  — P.  61 , 37 , 

à la  fin  du  j,  ajoutez  l’opiate  méfentérique,  ou  des 
pilules  analogues.  — P.  76,  /.  16,  ajoutez  après  le  mot 
tems  : c’eft  une  erreur  très -grave  que  d’avoir  avancé 
un  principe  contraire. 
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